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AVANT-PROPOS 


CONSEILS A UN JEUNE AVOCAT 


Frais émoulu d'une Faculté de pronice, VOUS UrTIVe 
à Paris — Ô jeune homme à aui se dédie ce livre : vous 
êtes porteur d'un beau parchemin de licence, voire d'une 
thèse de doctorat soigneusement fignolée. 

Dans vos oreilles chante l’écho de succes scolaires ef. 
bien que vous affectiez une modestie de bon ton, vous 
caressez avec amour votre brisiol tou ne grave : 
« Avocat à la Cour de Paris », en rêvant à des plaido:- 

ries retentissantes, à une ascension glorieuse. 

Le plus souvent, vous n'êtes pas dépourvu de quelque 
arrière pensée politique ; vous vous sentez tout prêi ë 
faire le sacrijice de voire tale pt où de votre bonne ve- 
lonté au bier n du peuple et à une légitime pue 

A-gravir pour la première fois _ marches du Pal lai = 
de ne ‘une émotion douce vou pénètre, faite de 
fierté et d appréhension à La fois : toi £ conscient de voire 
vileur que vous êtes, vous devinez conjusément que vous 
ailez heurter des situations acquises, que, si le 
soient vos désirs ou si faibles vos possibi lits, vous ne 
représentez. pas MOTS, en votre pâle personnalité, ur 
élément nouveau : : Le convive peu désiré qui vient pren- 
dre prace à table et demande sa part de festin. 

Malheur à vous si, dans votre innocence et voire car 
deur naïves, vous engagez la luite à visage découvert, si 
vous essayez de percer par vos seules forces. St VOUS effa- 
rouchez vos puissants aînés qui, forts de leurs position 

héréditaires, considèrent le Palais comme chasse gardée. 

Retenez bien ceci : en poussant la porte vitrée de la 
Galerie Marchande, composez-vous un masque et, sur- 
tout, ne livrez jamai JS voire vrai visage. 

L'important n'est pas pour vous d’avoir un solide ba-. 

gage juridique, ainsi qu'une élocution aisée, ni d’appor- 
ter un zèle chaleureux à défendre les premiers clients 





e 
= 
É 
Max 
ï 
& 
À 





F0 = AVANT-FROPGS 


d'assistance judiciaire, qu'on vous mesurera d’ailleurs 
parcimonieusement. | 
Sans doute sont-ce là des qualités intrinsèques : féli- 
ciltez-vous-en ; mais, uu bon conseil : ne Les montrez pas 
trop et sSuriout pas trop tôt : vous vous signaleriez im- 


médiatement à l'attention de la confraternité, « cette 


haine vigilante », ainsi que l’a fort à propos définie un 
bâtonnier d'autrefois. | 
Orientez-vous donc vers le secrétariat de la Confé- 
rence : certes, vos chances de succès demeurent min:i- 
mes, Cür vous n'êtes pas fils d’'archevêque et ne serez 
point favorisé, mais il arrive que, sur la douzaine d'élus, 
émergent, en dépit de « pistons » contraires, deux ou 
trois garçons de valeur. Nimbé de cette auréole, vous 
avez ainsi une lueur d'espoir et vous prendrez rang pour 
l'avenir ; sans doute le résultat de perjectionnement pra- 
tique sera-t-il nul : vous verrez des premiers secrétaires 
tout & la fois rompus à l'exposé de questions de droit 
indigestes et byzantines, mais parfaitement incapables 
de plaider d’une façon convenable aux assises, voire en 
Correctionnelie ; toutefois, vous aurez l avantage de pé- 
nétrer dans une chapelle assez fermée, vous vous ferez 
des relations et surtout vous prendrez l'air de la mai- 
Son : mine pincée, port de tête ennuyé, un tantinet 
dédaigneux ; vous vous promènerez aux côtés de votre 
Patron, obligatoirement bâtonnier ou membre du Con. 
ice l'Ordre, tel un enfant de chœur portant les saintes 
uiles. 


Vous voilà entré dans le cercle des gens respectables : 


avec un peu de souplesse, il ne tient qu'à vous d'amélio- 


rer lentement, mais sûrement, votre position, 

l'ne vous est pas défendu de vivre un roman de style 
Octave Feuillet et d’épouser la fille de votre patron ou 
celle d’un avoué, muis le Cas, reconnaissons-le, demeure 
assez exceptionnel ; de plus, si vous êtes un ambitieux de 
réelle envergure, vous ne vous embarrasserez pas si tôt 
d'une femme, Mais les divers clubs du Palais offrent un 
refuge idoine à vos desiderata : Union des Jeunes avo- 
cats, Cercle d’études professionnelles, Société de danse, 
Club d'escrime, Association du Palais littéraire, Cercte 
musical, Club de peinture, vous n'avez que le souci du 
choix. J’en passe, et des meilleurs. | 


J no CR 208 De 
A EE ” ps re 
RTE LE PRE 


D 4 


AVANT-PROPOS | TE 


Mendiez les fonctions de sous-secrétaire ou de trésorier 
adjoint. Voila un excellent point de départ, car toutes 


ces coteries ont été constituées dans le but exclusif de 
satisfaire à des appétences d’orgueil et de former des 


états-majors pour la course aux honneurs. 

Ne recherchez pas démesurément les occasions de plai- 
der ; si votre éloquence se sent des ailes, emprisonnez- 
les : soyez terne volontairement et, pour tout dire, hone- 
rable sans plus. Si vous avez du talent, cela se saura : 
vous serez surveillé, jalouse, et l’on provoquera un inci- 


dent qui, savamment exploité, vous cassera les reins à 


tout Jamais. 


KRongez donc votre frein en silence ; sachez sacrifier 
les velléités prématurées d’un amour propre importun 
à de plus matérielles satisfactions : si déshérité ou mal 
-parti que vous soyez, le hasard mettra toujours sur votre 
route une affaire attachante, soit par sa publicité, soit 
par son rapport. Vous serez un enfant si vous la conser- 


vez et l’on vous prévient charitablement que vous vous 
en mordrez les lèvres jusqu’au sang. 


Quelle prétention, quelle sottise de vouloir demeurer 
maitre d'un procès qui vous vaudra mille tracas et pour 


lequel, humble stagiaire, vous ne sauriez demander dé- 


cemment que des honoraires modérés, quand vous n'avez 


qu'un mot à dire ow même un coup de téléphone à don- 


ner pour connaitre le Pactole sans fatigue ! 


Adressez-vous à un confrère connu, à qui vous mande- 


rez, selon une formule classique : « Cette affaire est trop 


lourde pour mes modestes épaules. Je préfère me sacri- 
fier et prier mon client de solliciter de ma part en toute 
confiance ton concours à toi, dont le grand talent. » 


Îci, vous avez le choix des épithètes laudatives que vous 


graduez suivant la qualité de votre interlocuteur et sur- 
tout selon les possibilités pécuniaires de votre client. 
Votre correspondant qui — si haut soit-il dans la hié- 
rarchie du barreau — saute sur l'affaire comme la mi- 


sere sur un pauvre homme, vous demande le prix auquel 


doit être rançonné le client et vous prie de le lui expé- 
dier dare-dare avec ses pièces sans oublier, comme de 
juste, le « nécessaire ». Lé lendemain, au vestiaire, votre 
confrère, qui peut être un bâtonnier à la voix musicale 


et au divin sourire, vous glisse avec discrétion une enve- 
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-- 


loppe contenant la stricte moitié de ce qu'il a perçu, 
généralement eing à six fois plus que ce que voire modes- 


” 


tie aurait osé raisonnablement demander. 


Cette bienfaisante dichotomie arrange tout le monde :° 
votre illustre confrère dont le cabinet, déjà pléthorique, 


s'enrichit d’une affaire de plus, vous qui touchez gros 
en vous exonérant de toute responsabilité pour les suites 
du procès : quant au client, inutile de tre qu'il est par- 


ticulièrement « arrangé », au point de vue pécuntaire. 


s’entend, mais La certitude d’être défendu par un avocat 
réputé — parfois par-dessous la jambe — est un baume 


bienfaisant à ses sacrifices d'argent : ii n'est même pas 
dit, s’il est galant homme, qu'il ne tienne à vous indem- 


F 
Î 


niser de votre généreux effacement ! | 
Lorsque vous aurez un peu de bouteille — deux où 
trois ans de Palais — cultivez la Presse judiciaire, et 
tentez de vous glisser parmi ses chroniqueurs, jût-ce en 
assumant une collaboration dérisoire à une feuille de 
troisième ordre. 


Les professionnels qui suivent les instructions ou Les . 
audiences sont, sans aucune exception, de fort honnêtes 
gens, très sympathiques, d’une réelle complaisance, tout 
à fait capables de vous procurer gracieusement une cer- 


taine notoriete. 


Si vous devenez un de leurs collègues, même occa-. 


sionnel, ils condescendront, un de ces soirs où manquent 
les reportages à sensation, à faire un sort à l'affaire ba- 


nale en soi que vous leur apporterez. Votre imagination. — 
est assez riche pour que vous rédigiez sous une forme 


acceptable, à l’occasion d’un procès anodin, l'entrefilet 
de vingt lignes où vous affirmerez avec aplomb que, 
« grâce au talent de son défenseur, M°... (ici votre nom 
ecrit avec émotion), le sieur Tartempion, prévenu de vol, 
n'a été condamné qu'à trois mois de prison avec sursis, » 
Votre communiqué ne trompera personne au Palais où 
lon connaît la manière, mais, dans votre lointaine pro- 


vince, vos parents seront fiers de-vous avoir pondu et, 


à Paris, les quelques clients qui constituent ce que vous 


appelez pompeusement votre: cabinet, concevront pour. 


vous une manière de réspect. | 
Quant à croire que cette publicité espacée vous rap- 
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Paris, plus d’une douzaine d'avocats à qui la réclame de 


la presse amene régulièrement de nouveaux clients : 


c'est que les communiqués sont pour eux, au bas mot, au 


moins hebdomadaires, et qu’un nom répété indéfiniment 
s'impose à la longue, peu à peu, à la mémoire des lec- 
teurs. Il est juste de dire que, dans la douzaine, deux ou 
trois ont du talent. Quant aux autres... mais, comme di- 


- rait Kipling, ceci est une autre histoire. 


Dans vos rapports avec vos confrères, ne ménagez pas 
les louanges. Nulle part le dicton « passe-moi la rhu- 
barbe, je te passerai le séné > ne trouve plus parfait 
emploi. 

Prodiguez les compliments, même hyperboliques, et 
surtout comblez-en les avocais malchanceux, Les rates : 


Diou sait s’il y en a et si vous avez un intérêt évident à 
‘vous les concilier : vous en trouverez IOUJOurs UT Quar- 


teron, Galerie Marchande, aux aguets Sur des bancs où 
ils n'ont que faire que dénombrer les dossiers de leurs 
rivaux plus heureux et exhaler sur tous le venin dont 
leur âme est pleine. 

Ecoutez-les, car il ne faut jamais manquer de s'ins- 
truire ; parlez peu, puisque vos confidences seraient 
inévitablement déformées et exploitées deux minutes 
après : pourtant, de très loin en très loin, risquez, VOUS 
aussi, sur tel confrère, une allusion perfide. 

Il est bon qu’on sache, à l’occasion, que vous avez bec 
et ongles. Souvenez-vous qu'un avocat taré et universei- 
lement méprisé, que le mémoire à son sujet d'un confrère 
dégonfla en un clin d'œil comme une ouire vide, dut 
une impunité de douze ans pour beaucoup à la soite 
crainte que ses méchants coups de langue avaient su 


inspirer à une masse de niuis. 


- Vous voilà depuis plusieurs annees au barreau, vous 
n'êtes plus stagiaire, vous avez le droit de participer aux 
élections du Conseil de l'Ordre ; vous votez même 
bruyamment après avoir fait campagne d'une façon os- 
tensible, non pas pour un candidai qui a du talent ou 
qui vous est sympathique, mais pour celui qui possède 
le plus de chances d’être élu, et de devenir votre juge 
éventuel : vous vous êtes donc créé au Conseil des ami- 


tiés, disons des accointances, car le mot amitié doit être 


banni du Palais : certains de ses membres sont vos cor- 
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respondants ou vos poulains, par conséquent vos obligés. 

Vous êtes un petit quelqu'un. 

Alors, vous pouvez partir du pied gauche dans la di- 
rection des affaires irrégulières. Le temps est arrivé pour 
vous de tripoter sous l'œil bienveillant des chefs de l’Or- 
dre et, enfin, de gagner beaucoup d'argent. Votre pa- 
tience est récompensée. Ne vous gênez pas, et bonne 
chance. Je vous le répète, en vérité, vous n'avez pas le 
choix. 

. Ou vous suivez à la lettre Les conseils de votre modeste 
serviteur et tout vous sourira : ou vous les méconnais- 
sez, vous vous lancez tout seul et je vous donne trois ou 
quatre ans au plus avant qu'on ne vous assassine profes- 
sionnellement. — | - 

Îl vous reste bien une troisième attitude. Vous ne vou- 
lez ni arriver trop vite ni pratiquer le jésuitisme de: la 
IGISON. 


Vous attendez tout simplement que le client aille à 
votre cabinet. | 


Alors, vous pouvez « manger des briques » au chan- 
ger de profession. 
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I. — NECESSITE DU RACOLAGE 


Tout ce qui ressortit à la justice est entouré en France 

d’une curiosité mêlée de respect. Cette prééminence du 
troisième pouvoir dans « la terre classique de la hHberté » 
tient sans doute à un décorum judiciaire un peu théâtral 
qui frappe l’imagination de la foule. Son attention, par- 
fois passionnée, pour les grands procès est entretenue 
avec science par la Presse qui consacre aux affaires cri- 
minelles notamment une place en d’autres pays inusitée, 
Une comparaison à ce sujet entre quotidiens français et 
allemands est édifiante. 
_ Pourtant, nulle part au monde le public n’a dés idées 
aussi vagues, voire aussi fausses que le nôtre sur les 
rouages du pouvoir judiciaire et spécialement sur ses 
collaborateurs : la gent qui porte robe et plaïdaille. 

Certes la conception simpliste autant que primitive : 
« L'avocat est le défenseur de la veuve et de l’orphelin », 
encore ancrée chez de bonnes gens dans des départe- 
ments reculés, a généralement fait son temps. 

Trop de plaideurs ont expérimenté à leurs dépens que 
la profession d'avocat s'éloigne sensiblement d’un sacer- 
doce désintéressé : la vieille légende en est irrémédia- 
blement morte, mais de son souvenir fragile subsiste en- 
core on ne sait quel engouement déférent pour un titre 
évocateur, appât pour mères de familles soucieuses de 
marier leurs filles, miroir à grisettes, rêve d’oies blanches 
d'un passé proche maïs révolu. 

La robe à l’épitoge d'hermine ou de lapin, costume 
archaïque, en impose encore aux foules comme une sur- 
vivance du temps jadis. À l’époque odieuse des cocktails, 
des boxeurs et des jeunes premiers de cinéma, l’avocat 
jouit toujours auprès des cœurs féminins d’un singulier 
et persistant prestige. 

Si les phrases déclamatoires, les gestes pathétiques, les 
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manches flottant au vent semblent constituer encore les 
inséparables attributs de la conception classique qu'en 
ont les bourgeoïs, une évolution lente, mais irrésistible a, 
dans la réalité, transformé du tout au tout le caractere 
de la profession. 

L'avocat n’est plus pour nous un officiant du culte du 
droit exerçant un ministère au prestige quasi religieux, 
un défenseur désintéressé des opprimés n’acceptant une 
affaire qu'en connaissance de cause, et plaidant selon sa 
seule conscience. | | 

Quelques vieillards s'efforcent à soutenir cette tradi- 
tion, mais le moule qui les fit est brisé, et le jour proche 
où leurs grandes voix se seront tues, e — sera morte 
à jamais. 

L'avocat moderne, c’est un monsieur qui se jette sur 
tous les procès indistinctement, les chauffe au lieu de les 
arranver, excelle dans l’art d’en faire naître d’autres, et 
devient ostensiblement le corre spondant de l'agent d’af- 
faires, qu'il affecta longtemps de mépriser, et avec lequel 


‘ii inchine de plus en plus à se confondre, Îl subit en cela _ 


la loi inéluctable d’une époque où le sens pratique a fait 


place nette du vieil idéalisme séduisant, mais suranné, et 


Gùü la coexistence de deux professions similaires, dont 
lane demeure privilégiée, paraît anormale à beaucoup. 

Cela est si vrai que cette confusion entre avocats et 
agents d’affaires constitue un fait acquis dans l'esprit du 
plus. grand nombre, même chez des gens cultivés dans 


la capitale, confusion que les mœurs nouvelles du barreau 
parisien devaient d'ailleurs faciliter d’une façon singu- 


lière. 

En province, il en va un peu différemment : à l’ex- 
ception de deux ou trois grandes villes, dont les bar. 
reaux n'ont rien à-envier à celui de Paris sous le rapport 
des manquements professionnels, les avocats montrent 
en général de la tenue. 


Leur mérite à cela n’est pas excessif : ils sont peu, une 


demi-douzaine ou une douzaine le plus souvent, et qui 
se surveillent étroitement. 
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De plus, tout le monde les connaît. Chacun sait que 
M° Dupont habite 3, rue des Fossés-Saint-Nicolas ; sa 
réussite au Palais local n’aura d’autres facteurs que ses 


qualités propres, aidées parfois d’une orientation poli- 
tique appropriée. Sous réserve de la diversité des rela- 


tions dans le milieu judiciaire et de l'inégalité des for- 
tunes personnelles, les nouveaux venus à la profession 
débutent donc avec des chances à peu près semblables en 
ces départements bénis : nul obstacle, en principe, ne 
s’oppose à la sélection par le talent. 

. À Paris, c’est tout autre chose : le licencié en droit"qui 
s’installe comme avocat à la Cour figure le nautonier 
d'une petite barque sur la mer immense : plein d’amer- 
tume, il contemple au loin les paquebots qui voguent 
avec un aplomb sûr, les soutes sarnies et crachant la 
fumée : ils lui représentent les vieux avocats aux cabi- 
nets regorgeant de dossiers qui, dans les couloirs du Pa- 


 lais, se prélassent pleins de superbe et d’assurance. 


Pour gravir leur inaccessible bord, que de houles à sur- 


monter, que de tempêtes où l’on sombre ! 


Avant de quitter le rivage, l’outrecuidant eût dû con- 
sidérer la situation avec sérénité et ne pas se lancer à 


_ l'aventure. 


Ün examen attentif des droits et devoirs qui sont les 


siens ne peut l'inciter qu’à un mélancolique désenchan- 


tement, à une lancinante inquiétude. 
Lorsqu'il a obtenu son inscription au stage du barreau 
de Paris, il a contracté certains engagements : il doit 
habiter dans ses meubles à l’exclusion de tous garnis, 
s'abstenir de placer une carte à son nom sur sa porte, 
sinterdire sous quelque forme que ce soit la recherche 


de la clientèle. On prend garde, par une ironie super- 


fétatoire, de lui faire connaître qu'il ne saurait réclamer 
ses honoraires impayés ; on l’achève en lui défendant 
expressément l'exercice simultané d’une autre profes- 


. -6ion. . 
Si le néophyte possède de la fortune, ou s’il ne craint 
pas d’être une charge pour sa famille, il ne s’émouvra 
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guère et, avec patience, il attendra de connaître par 
l'observation les arcanes du métier, dans l'intuition juste 
qu’il saura bien tourner les prohibitions les plus draco- 
niennes, selon le sort commun à tous les règlements. 

Pourra-t-il tout au moins compter sur la clientèle de 
quartier? Pas le moins du monde ou, dans tous les cas, 
pas -du jour au lendemain : chacun sait qu'à Paris on 
peut habiter vingt ans un immeuble sans connaître même 
les colocataires ou sans être connu d'eux. 


. Sans doute, objectera-t-on, mais ne recevra-t-1l pas des 


chênts d'assistance judiciaire qui lui permettront à la 
fois de faire l'apprentissage de ses talents ‘et de glaner 
des rémunérations modiques ? 


Erreur complète : à la différence des avoués, qui tou- 


chent de l'Etat individuellement une taxe faible, mais 


un peu supérieure à leurs frais, les infortunés avocats ne 


perçoivent pas la moindre indemnité. Leurs frais de loco- 
motion, de paperasserie, de poste, demeurent entière- 
ment à leur charge. Par contre, l'Ordre se faït attribuer 
directement ces taxes qui, dans leur modicité, apporte- 
yaient une aide précieuse aux jeunes avocats, et il en 
use... pour constituer une retraite de six mille francs par 
an aux confrères ayant dépassé leur soixante-quinzième 


- année. En sorte que de pauvres diables, parvenus au 


terme d’une carrière sans gloire et sans profit, parfois 
après cinquante ans d'exercice de la profession, sont 


secourus grâce au gain confisqué des infortunés débutants. 


Dans un ordre riche à millions, soigneusement thésau- 
risés, dont seuls quelques bâtonniers connaissent le chif- 


fre exact, ce sont les jeunes besogneux seuls qui prati- 


quement aident ‘les anciens misérables. M. 
L’unique moyen régulier de gagner quelque argent 


consiste à pénétrer comme secrétaire dans le cabinet d’un 


£sonfrère : c’est excellent et quasi nécessaire à l’acquisi- 


tion des roueries, des ficelles, des petites et grandes 


canailleries du métier, en un mot à ce qu’on est convenu 
d'appeler la formation professionnelle ; c'est de plus 
indispensable si l’on veut voir, à la fin de chaque mois, 
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trois ou quatre cents francs tomber dans son escarcélle. 

Des avocats arrivés occupent plusieurs secrétaires ; cér- 

tains bâtonniets, une dizaine et plus. Ce sont dés robins 

? muets qui portent la serviétie du patron, font les eour- 
ses, recoivent les clients, préparent les dossiers, deman- 
dent les remises et plaident pour leur compte environ 
trois fois l’an. 

Plusieurs de ces collaborateurs — térme d'usage, plus 
délicat à l'amour propre que celui de secrétaire — le 
demeurent de longues années, d’autres toute leur vie. Ils 
s’attachent à la fortune de leur grand homme au point 
de n’avoir plus de personnalité : d’aucuns, plus chenus 
parfois que leur patron, vivront un quart el même un 
demirsiècle dans son ombre, personnages discrèts, falots, 
nourtis des miettes d'honoraires somptueux, miettes  - 
d’ailleurs d'importance, pour qu’ils aient sacrifié déli- | 
bérément leurs propres ambitions. 

Tout le monde ne se sent pas la vocation d'être eu- 
nuque. 

_ Gette sujétion dorée ne sera pas du goût d’un garçon 
pourvu ‘de tempérament, se Croyant à tort où à raison 
des germes de talent, qui se refuse à considérer Ja pro- 
fession comme une domesticité profitable et s'impatrente 
d’être son maître. | 

Mais le premier geste de libération, premier acte d'in- 
dépendance, sera forcément aussi la première violation 
des règles professionnelles. | 

De-quelque côté que son regard embrasse l'horizon du 
Palais, quelle que soit la spécialisation qui l’attire : le 
civil, le commerce, le criminel ou le correctionnel, une 
même constatation:s’impose à sa raison: toutes les affaires 
payantes étant terrain réservé, l'entente avec leurs déten-- 
teurs s'avère inéluctable, partant la compromission aussi. 

Affublés de quüalificatifs divers — avocats-conseils, ju- 

risconsultes, contentieux, etc. — des ägenits d'affaires, 
pourvus de plaques éclatantes et de panonceaux d’rn- 
{ meubles én lettres éolossalés, jouissent du droit de se 
| livrer à üne réclame éhontée : des prospectus, des affi- 
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ches sur les murs, des insertions dans les journaux atti: 
rent dans leurs bureaux la grande masse de la clientèle. 
Dans ces officines, dont les titulaires sont parfois hono- 
rables et munis de diplômes juridiques, naissent et s'épa 


nouissent tous les proces. 


Demandés sans contrôle, souvent sans mesure, les hono: 
raires y sont le plus souvent fonction de a crédulité du 
client. Celle-ci est souvent telle qu’elle suffit à donnei 


dans la stuvidité l’idée de l'infini. Ces honoraires fas- 
P 


tueux, l'agent d’affaires serait fort aise de les garder inté- 
gralement pour fui ; en fait, il s’en attribue d’ailleurs la 
majeure part ; mais il se trouve bien contraint d'engaget 
les instances qu’on lui a confiées. Or il en est par fui- 
même incapable, n'étant pas admis à occuper devant les 
tribunaux. Il lui faut le concours d’un avocat : il le sou: 
haite jeune, actif, pas exigeant sur la question pécuniaire. 
exactement du calibre de notre néophyte. Le courant 
attractif aura vite uni ces deux intérêts. 

Cette collaboration de l’agent d’affaires et de l'avocat, 
sévèrement interdite en principe par le « Cresson », 
recueil des traditions et règlements diseiplinaires du bar: 


reau, est en fait tolérée par le Conseil — exception faite: 


bien entendu pour ceux qui ne plaisent point et dont, 
par l'arbitraire, on veut se débarrasser à tout prix. 


Ïl serait d’ailleurs bien surprenant qu'elle ne fût pas 


autorisée, puisque les avocats ne sauraient se procurer 


- par d’autres moyens une clientèle. Non seulement, à 


Paris, les avocats ne sont pas connus du public, maïs, à 
la différence de leurs confrères de province — il sied de 
le répéter encore — ils,n’ont même pas la ressource de 
recevoir des affaires des avoués, ceux-ci étant, comme 
eux, sous la dépendance des agents d’affaires, souverains 
dispensateurs de tous procès civils et commerciaux. 

Une telle collaboration risque de devenir très dange- 
reuse pour un jeune avocat inexpérimenté. : 

Ces correspondants, qu’il bénit la Providence de lui 
‘adresser, sont plus ou moins honnêtes, plutôt moins que 
plus. Certains font plaider, plusieurs mois durant, des 
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stagiaires, mais remettent chaque jour l'heure du règle- 
ment ; lorsque l'ardoise est assez élevée, ils remercient 
brutalement les malheureux sans les payer et répondent 
à Jeurs doléances par des menaces de révélations au bà- 
tonnier, destinées à les impressionner et à les faire taire. 

De plus, ils peuvent profiter de leur ascendant, de leur 
expérience, pour faire commettre à ces Jeunes gens de 
véritables imprudences professionnelles. 

Mis en garde contre la dépendance dans laquelle il 
sera vis-à-vis de l'agent d'affaires, se défiant des com- 
promissions possibles où celui-ci tentera de l’entraîner, le 
jeune avocat, de même qu'il s'était gardé de la sujétion 


à un confrère-patron, écarte celle autre sujétion et, déses- 


pérant de débuter au civil ou au commerce dans ces 


“conditions humiliantes, il tourne ses yeux vers le pénal. 


Un rapide examen, ou même une simple conversation 
avec de vieux routiers, fui fera connaître que la formule 
dantesque Lasciate ogni speranza Fouve là sa parfaite 
application. : 

De principe constant, lPindividu solvable, appréhendé 
pour un délit quelconque, reçoit le nom d’un avocat à 
choisir d’une nuée de gens de bonne volonté. Il le devra 
fréquemment aux propres inspecteurs qui l'arrêtent. 


Si par hasard ces derniers ne sont pas en collusion avec 


un cher maître, cette lacune sera comblée par le secré- 


taire du commissariat de police où aura lieu le premier 
questionnaire. | 

À peine conduit de là au Dépôt de la Préfecture de 
Police, où il séjournera vingt-quatre heures, notre in 
culpé se verra happé à l'entrée par le fouilleur, puis par 
son surveillant, par ses camarades de cellule, voire par 
le commissionnaire ou cantinier. Ces obligeants person- 


 nages auront chacun leur avocat à lui recommander echa- 


leureusement. 

Le garde républicain chargé de le conduire de là au 
Palais de Justice, menoties aux mains, le garçon de 
galerie qui l’attendra comme par hasard dans le couloir, 
le sreffier du juge d'instruction désigné pour lui faire 
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subir l’interrogatoire d'identité, marqueront le même 
intérêt passionné à lui suggérer le choix d’un défenseur. . 
et lorsque, le soir même, le malheureux arrivera à la 
prison de la Santé où il demeure durant son procès, cet 
homme qui, la veille, ne connaissait pas un robin, aura | 
la tête pleine de tant de noms d'avocats, les poches bour. & 
rées de tant de bouts de papier portant à l'encre ou au | 
crayon les noms et adresses de divers chérs maîtres, qu’il | 
sera hébété d'entendre son gardien de quartier lui van. = 
ter avec insistance les mérites éminents d’un: douzième 
ou d'un treizième défenseur. 
À dire vrai, ces indications ne sont point dictées par … 
le généreux mouvement de cœurs sensibles. | 
Un intérêt bien compris seul les inspire : le désir fori 
humain de recevoir de l’avocat, suivant une tradition soli. | 
_-dement établie, la moitié des honoraires qu’il percevra. 1 
Ces pratiques, que les canons du barreau qualifieni 
pudiquement de recherche de clientèle et la. voix pur 
blique, plus crûment, de racolage, demeurent. honnies 
et vilipendées comme contraires à la dignité d’une pro: 
fession qui interdit le pacte de quota litis avec des tiers. 
Sévèrement prohibées, elles exposent les jeunes avocats 
aux peines les plus graves de suspension et de radiation, 
condamnations prononcées par les membres du Conseil 
de l'Ordre, dont certains jouissent en l'espèce d’une com. 
pétence particulière pour avoir été, durant des années. 
des racoleurs de premier plan, et pour continuer parfois 
de lêtre. | | 
Pareils à ces anciennes filles publiques qui, sur le tard 
assagies, bourgeoisement mariées, muées en Présidentes 
de ligues pour la décence et la moralité, stigmatisent. 
durement les pécheresses, ces curieux membres du Con: 
seil, si justement qualifiés pour professer: la morale, exer: 
cent leurs sévérités sur leurs jeunes imitateurs et se ré. 
vèlent d'autant plus inexorables qu’ils ont davantage à se 
reprocher. à 
Le débutant, éperdu à la pensée des dangers que lui 
vaudront ces compromissions avec des auxiliaires de 
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Justice, en conclut que toute espérance sérieuse d’avenir 
lui est régulièrement interdite. Mais, tenace et lent à 
s’avouer vaincu, il conçoit le fol espoir qu’une OCCUpa- 
tion rémunérée en dehors du Palais lui permettra d’at- 
tendre les affaires que ne manquera pas de lui apporter: 
un jour le hasard bienfaisant. | 

 Féméraire pensée! Elle se heurte encore à un règle- 
ment formel. Non seulement, dès sa prestation de ser- 
ment, il a dû s’interdire d’être appointé par l’avoué ou 
l’agréé chez lequel il a fait sa cléricature, mais il apprend 
qu'il ne peut exercer concurremment aucune autre pro- 
fession. Les tolérances de fait existant pour le profes- 
sorat et le journalisme sont les exceptions qui confirment 
la règle. Cette prohibition s’atiache non seulement à 
lui, maïs, s’il n’est plus célibataire, à sa femme laquelle 
ne saurait tenir un commerce quelconque sous peine de: 
radiation pour son mari. | 

Est-ce à dire que ce règlement soit de stricte obser- 
vance ? 

Janus bifrons, là comme en toute chose, le Conseil de: 
l'Ordre, pouvoir disciplinaire du barreau, usera des deux 
balances avec son jésuitisme habituel. 

Certains avocats. exercent, au su de tous, des profes- 
sions complémentaires prohibées et fort lucratives, se- 
crétariais de syndicats, administration de sociétés, voire 
d’autres plus étranges, moins recommandables et peu 
reluisantes. 

Le Conseil le sait, mais feint une candide ignorance: et 
affecte un détachement absolu. 

Par contre, qu'un jeune stagiaire ayant peine à bou- 
cler son mois accepte, deux ou trois heures par jour, un 
travail rémunéré chez un contentieux, le Conseil pronon- 
“cera contre lui une impitoyable radiation. | 

Le cas s’est produit tout récemment. C’est celui d’une 
jeune avocate décidée finalement à quitter le Palais. Elle 
avait d’aifleurs eu la chance de faire accepter sa démis- 
sion, sans qu'on connût son travail chez l’agent d’affaires. 
cette impardonnable faute. Grand dans le grotesque et 
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l’odieux, le Conseil, apprenant après coup la vérité, 


annula la démission et, gravement, prononça “a radiation 
de la pauvre enfant. 


Terrifié par de si terribles avertissements, le jeune 


avocat s'interroge : la situation lui apparaît avec une 
netteté singulière. Æ'est pour lui la doub le impossibilité 
d'exercer son métier ns violer les règles et d’accepter 
laide d’une profession ne ne 

Pourtant, cette carrière qu'il a élue, pour laquelle il a 
fait des études longues et coûteuses, elle le tènte en 
dépit de ses aléas, de ses dangers, parce qu'elle corres- 
pond à ses aspirations profondes. 

Renoncer est trep amer, et puis, quoi! d’autres qu’on 
lui a montrés, qu'il coude chaque jour, arrivés au Palais 
sans fortune et même sans talent, ont connu des réussites 
brillantes. 


Sans doute ont-ils violé avec une persévérance de tous 


les instants les règles professionnelles! Mais ils n’ont 
jamais été inquiétés, et parfois on les a couverts d'hon- 
neurs. 


Pourquoi ne bénéficierait-il pas d’une semblable for- 


tune ? 

Pourquoi tefuseraite il les offres de service non équi- 
voques que lui font les procureurs d’affaires? 

Le sort en est jeté : il franchit le Rubicon et pénètre 
sur le domaine de la racole où des destins divers l’atten- 
dent : = 

Peut-être la plus honteuse des sanctions, la radiation ; 

Peut-être le plus enivrant des apogées, le bâtonnat. 


Dans les deux sens, on montre des exemples vivants. 
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IL — RACOLAGE PAR INTERMEDIAIRES 


Vous arrivez, mon cher débutant, à l’heure militaire. 
midi moins le quart, comme convenu, devant la grande 
grille du Palais. Tous mes compliments : je sens là le 
désir de s’instruire chez le profane que vous êtes. Ras- 
surez-Vous : mes dix ans d'étude sont à votre disposition. 
Que diable! il faut bien aider un peu la jeunesse! 

Si Vous men croyez, nous ne pénétrerons pas encore 
dans le temple saint. Du dehors même, vous altez prendre 
votre première leçon de«choses sur le racolage des avo- 
Cats ; Car, 1Ci, Comme dans certaines baraques foraines, 
on opère à l'exténieur de même qu’à l’intérieur. | 

Si vous le voulez bien, allumez donc cette cigarette : 
nous allions, en faisant les cent pas devant la orille, ob- 
server le manège du garde du Palais de service, assis sur 
son tabouret, à l’entrée de la porte, et dévisageant les 
premiers clients qui arrivent. 

Voyez son air flegmatique et autoritaire à la fois. Ins- 
tallé sous la pancarte « Pour tous renseignements s’adres- 
ser aux gardes du Palais », il attend avec impatience ce 
que lon est convenu d’appeler « les petits oiseaux ». Ras- 
surez-vous, il ne leur tordra pas le cou, pas plus qu’il ne 
leur donnera des grains de mil. Il se contentera de les 
plumer avec l’assistance de quelques avocats à la Cour 
de son choix. —— 

Considérez comme ce garde fait bien son service : ne 
louez-vous pas en vérité son air attentif et la facon dont 
il scrute et parcourt les convocations que lui tendent les 
personnes qui pénètrent au Palais. Admirez le geste bref 
avec lequel if vient de diriger cet homme vers le grand 
escalier : pas intéressant. Certainement, un témoin ou un 
inculpé désargenté. | 

Tiens, tiens, il engage la conversation avec cette Jeune 
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femme. Î! prend un air désolé, lève les bras au ciel. Elle 
a les larmes aux yeux. Aucun doute : cette dame est pour- 
suivie pour vol dans un grand magasin, cas classique, 
terre bénie du racolage. 

Aux Galeries Lafayette, à moins que ce ne soit au 
Louvre, au Bon Marché ou au Printemps, cette char- 
mante personhe égara ses doigts, voici quelques mois. 
sur des combinaisons ou. des corsages et les dissimula 
dans son sac. Surprise par un inspecteur en civil, -elle 
fut conduite au commissariat aux fins de rédaction d’un 
procès-verbal.et laissée en hberté provisoire, IE y a cing 
jours, un clerc d'huissier lui a porté, « parlant à sa pesr- 
sonne », sa citation à comparaître devant le tribunal cor- 
rectionnel, qu’elle a été probablement. assez heureuse 
pour cacher à son mari. 

Elle ne dort pas, depuis sa faute ; en tout eas, elle lit.et 
relit sans cesse sa citation. 

C’est une proie facile pour le garde qui s'efforce de la 
&« préparer >» savamment pour son acolyte, l'avocat. Au 
mouvement des lèvres, traduisons le dialogue : « Ma 
pauvre petite dame, dans quelle histoire vous voilà: ! et 
vous passez devant la dixième chambre, justement la 
plus dure ! Ah! le président n’est pas commode. (Quel 
que soit le numéro de la chambre, c’est toujours la plüs 
dure, et le président est toujours le moins commode.) 
C’est deux mois de prison pour sûr: Certes, si vous aviez 
un bon avocat, ce serait différent, il vous sauverait. Mais 
il faut le payer. Avez-vous pensé à: apporter le néces- 
saire ? » — « Mais je ne demande pas mieux, fait la 
pauvrette éplorée. Puisque c’est si grave, je ferai tous les 
sacrifices. Tirez-moi d'affaire, pour Famour de Dieu. » 

Voyez-la fouiller fébrilement dans son sac et faire son 
compte. Elle: a fort probablement quelques billets de 
cent francs car, d’une façon courante, les prévenus s’ima- 
ginent à tort qu'ils vont régler immédiatement les frais 
et l’amende accessoire de la condamnation. 


La figure du garde s’est adoucie, elle à pris l'air à la 


fois protecteur et débonnaire qui convient à un brave 
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homme ayant charge d'âme et décidé d'éviter le déshon- 
neur à une pauvre femme. Ce Bon Samaritain l’a prise 
sous son aile. L’accrochage s’est fait sans douleur. Reste 


maintenant la question du prix à débattre. Il est invaria- 


blement de la totalité de ce que renferme le sac, si celui- 
Ci ne contient pas au moins trois cents franes. S'il Y & 
plus, le barême est généralement de quatre cents à six 
cents francs, prix classiques, connus. de l’avocat qui, dans 
ces limites, l’arbitrera suivant le signal convenu. (le garde: 
étendant. à son passage les doigts de la main, à raison 
de cent francs par doigt). | 

Tenez ; voyez ce personnage qui s’avance : la qua 
rantaine, distinction d'un garçon. boucher endimanché, 


un. gros cigare à la bouche : c’est l’inénarrable M° Cuis- 


tot”, avocat à la Cour, pour autant que ces mots ne jurent 
pas d’être accouplés à pareil individu ; c’est « le Roi de 
la Racole ». Il débouche devant le garde, en apparence 
sans le voir et dégagé des contingences terrestres, mais, 
au lieu: de se diriger vers le grand esealier, voilà qu'il 
oblique dans la cour de la Sainte-Chapelle. C’est sous 
cette voûte ou dans le petit escalier grimpant au Parquet 
du Procureur de la République que se fera la « trans- 
mission du colis ». Sitôt l’avocat passé, le garde lui a 
lancé sur les talons la jeune femme dûment stylée. Nous 
ne sommes pas témoins de l’abordage, mais nous né per- 
drons rien pour attendre. M° Cuistot est une vieille con. 
naissance et. j'ai idée que nous le retrouverons maintes 
fois au cours de nos pérégrinations an Palais. 

Attention : le garde tire un calepin et posément prend 


des notes.: le nom de l'avocat et le prix fixé. Que diantre! : 


il faut avoir de l’ordre et demander exactement son dû 
lorsque, dans le courant de l'après-midi, à un signal 
convenu, le garde et l’avocat son complice se rencontre- 


_ront dans un des urinoirs intérieurs. du. Palais où s'epé- 


rera le règlement. 


NOTE DE L'AUTEUR. — Les noms de quelqués avocats grotesques 
Ont été transposés, par pitié pour les familles: : dans ce Cas, ils sont 
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’ 


Le voilà de nouveau, l’œil aux aguets, dépliant les cita- 


tions qui deviennent à chaque instant plus nombreuses :- 


des colloques s’engagent qui durent une demi-minute à 
peine. « Le poisson ne mord pas », soit que la personne 


interrogée possède déjà un Conseil, soit qu’elle se révèle 


impécunieuse. ou qu'elle apparaisse « vicieuse >, C'est= 
à-dire susceptible d’éventer le traquenard. 


- Voici qu’une conversation animée s'engage. L’interlo- 


cuteur du garde, un grand maigre, âgé, à l’air dadais, 
porte le facies caractéristique des adeptes d’'Onan: iné- 
vitablement, ce monsieur à dû, au Bois de Boulogne ou 
aux Tuileries, montrer à une dame ses attributs caches, 
à moins que, dans une vespasienne, sa main ne se soit 


égarée dans la stalle d’à-côté sur son voisin complaisant.. 


Le garde le chapitre longuement au nom de la morale 
outragée et lui rappelle les foudres de l’article 330. L’au- 
tre, piteux comme un chien battu, tire un portefeuille à 
l'apparence bien garnie et le vérifie. Examen favorable : 
le garde le prend par le bras et l'installe derrière lui, 


signe quil s’agit d’un client sérieux à ne pas laisser 


séclipser. Passe un avocat petit, brun, à fortes mous. 
taches, qui louche désespérément du côté du sroupe, 
fait quelques pas dans la cour, revient comme s’il avait 
oublié quelque chose et finalement repart, gros Jean 
comme devant. « Plus souvent que je t’enverrai celui-là. 
grommelle intérieurement le garde. » Cet avocat jouit 
de la réputation solidement établie de mauvais payeur : 
c'est un besogneux qui parfois oublie de régler ou trompe 
sur la somme reçue, en un mot il n’est pas « régulier ». 
L'horloge sonne midi. Le prévenu de l’article 330 
s impatiente, craignant d’être en retard à Paudience. So 
mentor bougonne, car, parmi les quelques avocats qui 
passent et lui font les doux yeux ne figure aucun de ses 
collaborateurs habituels. | 
A lève la tête et crie à son collèeue de service au 


- premier étage, dont le képi surmontant un visage curieux 


apparaît à la fenêtre : « Envoie-moi quelqu'un ». Le 


collègue dodeline du chef et fait signe que oui d’un air | 
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entendu, maïs il se gardera bien de faire descendre un 
avocat quelconque. Pas si bête, il sait fort bien qu’on ne 
lui en saura nul gré, que, bien au contraire. on le chi- 
canera lors du partage du butin, qu’on le « fera sauter ». 
Son seul espoir est que, impatienté, le prévenu fausse 
Compagnie au collègue d’en bas et, prenant l'escalier qui 
conduit à son poste, tombe à son tour dans ses filets. 
Espoir trompeur vite déçu : le garde d'en bas tire 
tout à coup un immense mouchoir blanc et feint de se 
-moucher longuement. À ce moment, un avocat, dont la 
+ tête s'est montrée à travers le tambour battant de Ïla 
porte conduisant à la Galerie Marchande, descend posé- 
ment”les marches, comme s’il se rendait au Tribunal de 
Commerce. | 
Une fois dans la Cour de Mai, il oblique et, d’un air 
négligent, se dirige dans la cour de la Sainte-Chapelle. 
- Même comédie que précédemment. Au passage, le garde 
lui glisse en deux mots le prix convenu et, faisant signe 
à linculpé debout à quelques pas de lui, il le présente 
en un clin d’œil à l’avocat. | 
Tandis que ce couple disparaît, le garde se frotte les 
mains et retourne à la curée. Allons ! la Journée sera 
bonne. Il est vrai que cette place exceptionnelle, ce n’est 
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_ que toutes les quinZaines, selon le roulement, qu’il Poc- ; 
+ cupe. Îl lui faut se hâter de profiter de cette période de : 
F vaches grasses, en attendant la périodé des vaches mai- 
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gres, c'est-à-dire celle où, placé dans d’autres secteurs . 
= moins favorisés, perdu sous les combles des locaux 
“% de l’Assistance judiciaire, ou encore dans les couloirs du 
; Greffe civil, il sera contraint à une inaction peu lucra- 
tive, rendue plus amère encore par la pensée que ses 
- collègues, soit dans la Cour de Mai, soit dans les cou- 
: loirs menant aux Correctionnelles. racolent en ses lieu 
-_ _et place et font de grosses journées. : 
Cette place assurait un profit bien plus considérable 
au temps pas très éloigné où le tribunal correctionnel 
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À cette époque bénie, même le sarde posté de l’autré 
côté de la cour, sous la voûte qui regarde le Tribunal de 
commerce, dà où se tient à trois heures la Bourse dés 
clercs d'avoués, arrivait à faire ses choux gras. 

Moins favorisé, certes, que son vis-à-vis, né possédait 
pas-un terrain de chasse aussi giboyeux, mais il profitait 
de quelques égarés ; parfois même il héritait de cliénts 
que son collègue d’en face, débordé, n'avait pas le temps 
de < travailler >» et lui adressait à contre:cœur, pour né 
pas les perdre complètement. 

On pouvait même constater avec curiosité que, chaque 
samedi, jour que réserve dépuis longtemps la dixiemé 
chambre correctionnelle au jugement des affaires dé 
fraudes sur le vin et les apéritifs, les cafetiers se far 
saient prendre dans ce recoin, sans doute parce que plus 
proche du Tribunal de commerce, dont ils connaissaient 
davantage le chemin, au point qu'un avocat de notre 
connaissance avait surnommé cétte voûte « la halle aux 


‘vins ». Ce mot fit fortune dans le petit monde de la 


racole ; des gardes disaient avéc un gros rire : « Aujour 
d'hui, je suis de service à la Halle aux vins. » 

IH m'est si bonne compagnie, finalement, qu’on ne 
quitte. Abandonnons le garde à sés exercices, cat midi 


approche, et il importe de nous hâter si nous voulons 


voir le plus beau. 
En traversant la Cour de Mai, apprenez quelqués no: 


tions sur l'organisation du corps auquel appartiennent 


les deux spécimens que nous avoñs vu opérer. 
Les gardes du Palais ou « gagistes »ÿ, selon l’appella: 


tion officiellé ét peu connue, se recrütent parmi d’anm 


ciens sous-officiers ou soldats. Plusieurs d'entre eux sont 
des mutilés. Ils rélèvent d’un contrôleur de régie et, sous 
les ordres plus directs d’un brigadier-chef et de deux bri- 
gadiers décorés du titre de liéntenants pour la circons- 
tance, ils sont chargés à la fois de surveiller ét de rensei- 


gner. Autréfois, ïls étaient astréints au nettoyage, mais 
cette partie de leurs fonctions fut à juste titre considé 
xée comme trop pénible pout certains éclopés du bras 


ce 








x een ne: 
Vale > , NOTES ec TT 
, | Hi ' a, LEA 10 x 
CHEN NI CORRE 
E d 2 5% | 
+R 


+ 


» 
À | d F 
; rt msg dois qhmhmtl indé ae hanet ht 
og _ LATE 


. '4S 
* : ? t 
- ‘ à in 
er, 2 L: 24 . Le ] >. - "4 br ls D ve v R : 
re eu Ge nd pe RÉ Ep LR PA Erin free re rt * ner 
‘ 
4 Le , 


raie end Épaatrris 


1 
| 


M M 
DPRUP ERA +: : 


. ” 
La En di < 
TRE ce gore Leg t dom der CINE GI mrndre 
r L e S LE” Y , Ÿ "+ 
À 


ve male re retro ve 


APS A AR 


| k 
rence y pe © pate OR BTE NES 


OT EE 


D me. Te 


DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 31 


su de la jambe et confiée à des auxiliaires. Prenant leur 
service de onze heures du matin à six heures du soir, 
_ ils demeurent sans arrêt sur la brèche durant la vie quo- 
tidienne du Palais. | 

Puisque le hasard a mis dans les mains de ces braves 
sens une mine à exploiter, le racolage, convenez qu'ils 
seraient bien sots de n’en pas tirer parti. S1 quelques- 
uns, la minorité, suivent strictement les consignes impe- 
rieuses leur interdisant de recommander tel ou tel défén- 
seur aux gens qui Viennent aux renseignements, le plus 
srand nombre les enfreignent à cœur joie. 

C'est si tentant : certes, leur solde honorable se dou- 
ble4-elle le plus souvent d'une pension eee ce 
qui les met à labri du besoin, mais plusieurs sont char- 
gés de famille. 

Comment résister à l’appât d’un gain facile, immédiat! 

D'ailleurs, voudraïient-ils se confiner dans une absten- 
tion stoique et méritoire que les avocats, ces sirènes, les 
provoquéraient sans arrêt par leurs propositions allé- 
chantes. À dire vrai, un tarif a été établi de tout temps, 
plutôt inspiré par les gardes mais finalement accepté 
d’un accord commun : sur les honoraires versés par 
le client, l'avocat remet la moïtié à ces correspondants 
en uniforme, le jour même, car les gardes n'aiment point 
faire crédit. Comme, dans la pratique, si le taux des 
honoraires était laissé au gré de l’avocat, le gagiste ne 
manquerait pas d’être berné au moment du règlement 
par l'annonce d’un versement inférieur à la réalité, le 
prix est arbitré par avance. 

Ainsi toute discussion sur le partage du butin se trouve 
prévenue. De plus, le client « préparé » à ce qu'il doit 
verser est plus rapidement éxpédié, ce qui évite une 
perte de temps précieux. En effet, les inculpés libres 
artivent en général une demi-heure avañit l'ouverture de 
l’audience : il s’agit donc de les terroriser et de les dé- 
pouïller dans un délai minimum. Besogne délicate. D’au- 
tant plus que le métier ménage patois des surprises 
désagréables : Tel inculpé, qui paraît docile aux sugges- 
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32 DIX ANS CHEZ LES AVOCATS + 
tions des gagistes, confessera, au moment où est posée = | 
s la question de confiance, qu’il n’a pas en poche un mara-  — 
he védis et qu'il ne saurait assumer de tels frais. C’est un + 
= « loupé ». Tel autre disposerait bien de la somme exigée ei 
À mais il n’a pas songé à apporter le nécessaire. On l’em- Ï 
“Æ barque quand même. Ce sera à l’avocat de Jui confisquer ee — 
Li ses pièces (livret de famille, hvret militaire, carte d’iden-_ L - 
É tité) en garantie et de l'envoyer dare-dare en taxi cher LE 
Fi cher l'argent à domicile ou l'emprunter chez des amis, 2 È = 
È tandis qu'il jettera un coup d'œil sur le dossier. + 
Le On pourrait s'étonner que les gardes — dont plusieurs E 
 —— n’ont aucune culture et dont beaucoup sont des amoureux = k 
FE fervents de la dive bouteille — puissent réussir ainsi + 
> tant d’affaires. car le Parisien n’a pas la réputation d'un + 
LL imbécile et ne se laisse pas aisément prendre au piège, À =. 
É surtout quand il est grossièrement tendu. + 
Êe En fait, des milliers et des milliers de gens ont, depuis ; 
re _ que le Palais existe, confié leurs affaires à des avocats. + — 
É sur l'indication de gagistes ; or il est peu d'exemples que, È 
e après coup, ces clients aient déposé plainte. Dieu sait + 
æ pourtant que certains avocats se montrent incapables de de 
R justifier l'argent à eux versé pour la défense. Pourtant, Æ 
É - quand une réelamation se produit, lorsque l'incident est _ À 
+ porté au bâtonnier pour l'avocat, au Parquet pour le E — 
à ÿ garde, ce n’est presque jamais le client qui en est l’au- 
ER. teur mais, la plupart du temps, un confrère jaloux qui + 
Le: a eu vent de l’histoire et l’a dénoncée. # 
Fe Cette réserve des clients écorchés s'explique par les | + 
É— considérations que voici. | 4 
 : Les affaires racolées par les gardes se ramènent, + 
Sn comme toutes les affaires de correctionnelle, à quelques 2. 
: P- catégories de délits très simples, toujours les mêmes : ou- :: 
EE trages et violences à agent, coups et blessures, fraudes + 
à alimentaires, outrages publics à la pudeur et vols, spé- É 
É= cialement vols dans les grands magasins. + 
F Les auteurs de ces infractions appartiennent souvent à i 
4 la classe moyenne, parfois à la classe riche. C'est en € 
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blic que celle qui consiste à se représenter les clients de 
correctionnelle sous les traits de lamentables miséreux: 
Sur les mille avocats réellement actifs du barreau pa- 


risien, plus d’une centaine ne vivent que de la corree: 


tionnelle où certains gagnent même beaucoup d'argent. 
On ne saurait évaluer, en effet, le nombre de gens appa- 
remment insoupçonnables qui, en fait, ont eu une défail. 
lance morale suivie d’une sanction judiciaire de principe. 
Seulement, rien ne peut extérieurement la révéler puis- 
que, depuis une loi assez récente, les peines avec sursis 


ne figurent plus au casier numéro trois, le seul délivré 
aux particuliers. 


Imaginez donc une personne de la classe moyenne qui, _ 


dans un moment d’égarement ou par une capitulation 
de conscience, a commis un délit et passe en correction- 


nelle. Même si la virginité de son passé et la bénignité 


de sa faute l’incitent à espérer une condamnation modé- 
rée, mitigée par la loi Bérenger, elle n’en est pas moins 
effrayée par l’aléa mystérieux des décisions du tribunal. 

Elle n’avait pas pensé à prendre un défenseur, or voilà 
qu'un homme de bon conseil, obligeant, portant l’uni- 
forme, lui affirme au nom d’une expérience consacrée et. 


sans intérêt apparent que le cas pourrait bien en réalité 


être plus grave qu’il ne paraît, que le concours d’un avo- 


cat € spécialisé » s’impose. 


Cette sensation de sécurité que lui vaudra l'assistance 
d’un conseil justifie bien le sacrifice de quelques écono- 
mies, voire de privations à venir. 

Si le jugement est indulgent, qu'importe que l'avocat 
ait été au-dessous du médiocre et se soit borné à balbu- 
tier trois ou quatre phrases inintelligibles afin de faire 
acte de présentation. | 

Si le résultat est décevant, l'avocat réussira aisément 
à consoler le client par quelques paroles choisies, affir. 
mant qu'il « a fait tout ce qui est humainement possi- 


ble, mais que le Tribunal était trop mal composé » et 


sempressera de lui faire signer l’appel, car « je donne 


J 


Dr 
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Suffisamment penaud.et honteux de sa fâcheuse aven- 
ture, le client, à qui l’on a promis l’absence de publicité 
sur son affaire, se garde bien d'entamer une réclamation 
d'honoraires, peu soucieux d’ébruiter l'histoire qu’il a 
tout intérêt à tenir cachée. | | 

Ainsi, la crainte du scandale pour le client assure-t-elle 
l'impunité du racolage de l'avocat. 


Si l'heure de midi est pour les gagistes celle du rende- 
ment maximum, l'après-midi leur apporte encore de 
substantielles satisfactions. 

Il ne faut pas oublier qu’ils bénéficient d’un avantage 
considérable sur leurs rivaux, greffiers, garçons de bureau 
d'instruction :° ils réeeptionnent le client le premier. 
C’est un fait que toute personne s’aventurant au Palais 
doit, pour trouver son chemin, s'adresser aux gagistes 
disposés à l’embranchement des divers couloirs. | 

L’après-midi voit done une théorie de benêts qui déf- 
Jent.-les uns convoqués chez des juges d'instruction, d’au- 
tres désireux de faire opposition à des jugements par 
défaut ou décidés à.se constituer partie civile dans une 
instance à moins qu’ils ne veuillent engager une procé- 
dure en divorce ou encore consulter pour les loyers. 

. Pour les satisfaire, le gagiste à tout sous la main, tel 
Aladin : des avocats de tout âge et des deux sexes, car 
le «lient manifeste parfois ses exigences ou simplement 
ses préférences. Tel veut un vieux robin pour son expé- 
ience, tel autre désire un jeune pour son activité, un 
troisième, qui prête aux juges des pensées ‘frivoles, 
cherche une femme pour sa séduction supposée. 

Tous ces articles de la racole, le garde en à un stock 
et le dispense, assis-sur son humble tabouret ; il four- 
nit même à l’occasion aux potres des avoués défraîchis. 

Autour de son poste, c’est un tournoiement de robes 
qui vont, viennent, sans nécessité apparente, en une 
ronde sans fin.-Leurs porteurs ont les yeux fiévreux d’im- 
patience des chiens que l’on fait languir devant un suc- 
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culent os à ronger et qui se bousculent afin d’être le 
premier servi. 

Souvent l’un de ees racoleurs, de guerre lasse, s’ins- 
talle sur un banc tout proche ; pour se donner une con- 
tenance il tire de sa serviette quelque dossier fatigué 
qu'il feuillette merveusement, parfois pages à l'envers, 
tandis que son œil inquiet surveille étape par étape les 
progrès de la conversation du garde et du gogo. 

Avec quelle allégresse notre robin bondit-il au ‘signal 
que l'affaire est conclue, avec quelle ferveur ardente — 
tel un amant enlevant une maîtresse chérie —entraïne:t- 
il le client dans le méandre des couloirs à la recherche 
‘d’un coin obscur, cependant que le gagiste, jetant au 
couple qui s'éloigne un regard attendri, s’attelle de nou- 
veau à la besogne ! | 

Mais cette sérénité subit parfois quelques atteintes. Il 
n’est pas rare d'assister entre gardes du Palais à des inei- 
dents-tumultueux au mobile invariable : l’un:d’eux, fati- 
gué de demeurer däns son poste du jour, endroit peu 
passager, a délaissé un instant son tabouret et hasardé 
une petite promenade, qui fut fructueuse, dans une ga- 
lerie adjacente plus fréquentée que la sienne. Le garde 
sous la juridiction duquel celle-ci se trouve sous le rap- 
port du racolage, furieux de cette maraude sur son « ter- 
ritoire». exhale en:termes crus contre cette déloyale con- 
currence une légitime et violente indignation. 

Ces scènes regrettables n’épargnent pas même les avo- 
cats. Combien de fois M° Cuistot a-t:l été saisi à la gorge 
par quelque garde coléreux auquel il cherchaït à en-faire 
aceroire sur ke montant réel de la somme extorquée au 
gogo ! 

Vers quatre heures le Palais se vide ; parallèlement 
la racole se meurt : c’est le moment des règlements de 
compte. Par une étrange coïneidence un phénomène cu- 
rieux se renouvelle chaque jour. Gardes et avocats éprou: 
vent simultanément l’impérieux besoin d'uriner : dans 
les discrètes -pissotières du Palais on ne voit que robes 
et uniformes, on n'entend que le bruit léger de billets de 
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banque froissés passant de poche en poche cependant 


qu'en prévision d’importuns pénétrant à l’improviste des - - 
voix échangent très fort à la cantonade des considéra. 


tions sur l’état de santé ou des prévisions météorologi 
ques. 

Le partage des dépouilles accompli, gardes et avocat: 
s’acheminent vers leur destination respective, les uns 
dans leurs cabinets, les autres à l’estaminet. 


Boire est le gros plaisir des gardes du Palais : c’est 


? 
aussi leur grand défaut car, après avoir bu, ils causent. 


Or, les murs ont des oreilles, et particulièrement ceux 
des trois cafés sis de l’autre côté du boulevard, leurs 
oasis de prédilection. 

Entendez-les s’épanchant devant une chopine : « Au 


jourd’hui j'ai fait deux cents francs avec Ducinolle. 


dit l’un. — Moi, deux cent cinquante avec Le Celte, ré. 
pond le second. — Moi, cent vingt-cinq seulement avec 
Aboie, repart un troisième. » Ils ne se donnent même 


pas la peine de dire M° Ducinolle ou M° Le Celte. À 


quoi bon ? Entre complices pas de qualificatifs super 
flus : « Ce cochon de Grippan m’a roulé », ajoute un 


autre qui arrive. « Jamais plus je ne lui enverrai per: . 
sonne. Îl a eu le culot de me soutenir qu’il n'avait pas - 


fait l'affaire. Or le client est venu me remercier : 11 m'a 
apporté dix francs de pourboire et m’a raconté que Grip- 
pan l’a empilé de cinq cents balles ; ah ! le salaud. » Et, 
comme c'est un mutilé, il menace l’avocat déloyal d’un 
moulinet de canne imaginaire. 


Pauyres gens en vérité qui, ayant dans le racolage de 


remarquables possibilités de gain, en mésusent ou les 
galvaudent par manque de culture doublée d'impéritie. 

Comment leur médiocrité intellectuelle n’impose-t-elle 
pas à l'esprit, dans un rapprochement qui n’est pas à 
leur avantage, l'évocation d’Ornimi, un de leurs anciens 
collègues aujourd’hui disparu ? 

Ce garde était un Corse, tel beaucoup d’entre eux. 
petit, râblé, trapu. Retraité comme sous-officier colo- 
nial, affecté au Palais par hasard, il était devenu dans 
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l'art difficile de la racole un incomparable maître. 

I y déployait un coup d’œil exercé : à dévisager une 
inculpée, il vous estimait l’argent que contenait son sac 
à main, à coup presque sûr. Son boniment aux ressources 
variées savait s'approprier heureusement à la diversité 
des clients ; une sobriété à toute épreuve le mettait à 
l'abri d’indiscrétions toujours fâcheuses pour ses colla- 
borateurs ; enfin une économie rigide apportait un 
achèvement à tant de vertus professionnelles. 

Le seul luxe qu’il se permît, c'était, dans son impa- 
_tience de toucher sa part, les soirs où ses avocats n’avaient 
pu le régler dans les urinoirs, de s'offrir le luxe d’un 
taxi, pour faire le tour de leurs cabinets aux quatre 
<oïns de Paris. Lorsque l’après-midi son tabouret avait 
été bien placé, il en ramenait une copieuse manne. 

Son rêve était celui de tant d’autres Corses : aller 
finir ses jours dans l’île de Beauté, la terre natale, d’où 
il était parti trente ans auparavant, les poches vides. 

Avec son capital soigneusement thésaurisé, il achète- 
rait dans quelque port, au bord de la mer bleue, un de 
ces commerces de vins-épicerie dont sont friands les 
gens du peuple qui ont amassé quelque bien. 

Hélas ! Tel le héros de la chanson de Nadaud, qui 

_ mourut à moitié chemin sans avoir pu voir Carcassonne, 
le pauvre Ornimi ne vécut pas le beau rêve. 
_ Il s'était trop privé, il avait économisé trop de repas 
du soir pour « mettre de côté davantage ». Sa santé péri- 
clita rapidement ; un jour, poumons vidés, sur un lit 
d'hôpital il rendit l’âme. Entre sa chemise et son COFPs 
on trouva cent trente mille francs en bons de la Défense 
Nationale, Cette petite fortune, qu’il avait constituée en 
quelques années, grâce à une demi-douzaine d’avocats 
dont l’ensemble lui assurait des mensualités de deux à 
trois mille francs, le malheureux n’avait pas eu le temps 
d'en jouir. 

Cela en représentait des boniments mille fois répétés 
à des voleuses de grands magasins, des adjurations pa- 
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prompts à dénouer pour l'avocat les cordons de leur 
bourse qu’à falsifier leur marchandise. 

Cela en supposait aussi des contestations avec des avo- 
cats trop avides, soucieux de garder pour eux: le maxi 
mum de profit, des disputes âpres et véhémentes avec 
des collègues jaloux revendiquant leur part de butin. 

Tant de talent, tant de subtilité dépensés pour aboutir 
à la fosse commune, après une vie de privations. Vanité 
des vanités ? | | 

Donnons un souvenir ému à celui qui fut le parangon 
des gardes racoleurs. Lorsque M° Cuistot tire de sa poche, 
tel un maquignon de la Villette, des billets de mille, 
s’écriant en son pittoresque et distingué langage : « Jai 
du fric de côté », il oublie sans doute que l'origine de 
sa richesse effarante, il la doit à son: premier collabora- 
teur, l’'humble et dur gagiste Corse, tombé au champ 
d'honneur de la racole.  . 
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III. — RACOLAGE PAR INTERMEDIAIRES (suite) 


. Dans le monde de la racole ostensible, une autre cor: 


poration se dresse, celle des garcons de bureau : entre 


eux et les gardes du Palais est née une haine sourde 


qu'engendra une concurrence âpre et sans trêve ; mais, 
comme le service exige des rapports en apparence cor: 
diaux, cette inimitié ne s’exhale que par des coups d'œil 
méprisants, des insinuations  perfides, 

Dans leur organisation aussi fleurit l'inégalité : atta- 
chés aux sections du Parquet, aux chambres du Tribunal, 
aux cabinets des juges d'instruction, ils connaissent des 
fortunes diverses. Si les premiers postes apparaissent 
mauvais et les seconds tout juste convenables, les troi- 
sièmes ouvrent de larges horizons. 

Ge ne-sont point certes les maigres et rares pourboï- 
res abandormmés par quelques justiciables, ni la modique 
dîime prélevée sur les taxes des témoins, qui constituent 
à leur budget un appoint appréciable. Maïs le reliquat 
dé clientèle échappé aux griffes: des gagistes ne manque 
pas de leur apporter un appréciable profit. 

Les garçons voient moins de monde que les gardes, 
mais leurs conditions de travail sont meiïlleures :; si les 


 gagistes ne jouissent que d'un tabouret, eux; trônent à 


un bureau et, de ce chef, bénéficient d’un accroissement 
de prestige. Îls disposent d’une plume pour écrire des 
adresses de convocations, d’un composteur pour timbrer 
dés permis, et, selon qu'ils sont affectés aux cabinets 
d'instruction ou aux chambres, ils disent : « Nous avons 
refusé aujourd'hui deux mises en liberté », où « Nous 
rendrons'le jugement à la reprise de l'audience », s’assi- 
mäilant: en toute bonne foi aux magistrats dont: ils font 
les commissions et balayent les cabinets. 
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Pourquoi ne profiteraient-ils pas des longs moments 
d'attente qu'imposent aux inculpés libres comme aux té: 
moins les rouages de la justice ? Car celle-ci ne donne 
pas l’exemple de l'exactitude : Ceux qu’elle dérange sont 


entendus avec un décalage important sur l’heure fixée. 


Ce temps d’épreuve, que les inculpés libres supportent 
avec une patience évangélique, devient moins angoissant 
grâce à la conversation bienveillante des garcons de bu- 
reau. Ceux-ci, penchés sur ces infortunes, consolent les 


douleurs, apaisent les inquiétudes, questionnent habile. 


ment, avec moins de fièvre que les gagistes et plus 
d'usage. Ils chassent le même gibier ; si leur tableau est 
bien moins fourni, il est par contre riche en belles pièces. 

En effet, pour qu’une affaire soit adressée par le Par- 
quet à l’un des trente-six juges d'instruction de la Seine, 
il faut en général qu’elle présente quelque caractère de 
gravité ou de complexité ; l’assistance de l’avocat semble 
plus utile, tout au moins plus compréhensible que devant 
le Tribunal, dans le flagrant délit et la citation directe, 
où les peines ne s’écartent guère d’un tarif uniforme. Il 
s’agit d'établir une bonne foi peu évidente, d’égarer la 
conviction d'un juge, d'empêcher une arrestation possi- 
ble. L'importance des honoraires s’en ressent et, par 
suite, le montant du pourcentage du garcon. 


Les garçons de bureau sont généralement plus intelli- 
gents que les gagistes et aussi moins frustes. Ils auraient, 


tout autant qu'eux, bien tort de ne pas profiter des occa- 
sions et même de ne pas les faire naître. Tout client finit 
toujours par trouver un avocat dont le meilleur ne diffère 
guère du pire. Pourquoi seraient-ils pusillanimes et 
perdraient-ils des gains élevés ? 


Et pourquoi les commis greffiers fuiraient-ils déli- 
bérément une source fructueuse de revenus ? Sans doute 
leur qualité d’auxiliaires de la justice et le poste de con- 
fiance qu'ils exercent auprès des magistrats incitent-ils 
plusieurs d’entre eux à une abstention totale : chez d’au- 


tres cette rigidité de principes est émoussée ; néanmoins 
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ces greffiers recruteurs sont tenus à une certaine réserve 
et surtout à une délicatesse de touche inconnue des gar- 
çons et gagistes, ces collaborateurs inférieurs de la racole. 

Le fin de l’art consiste à manœuvrer de telle sorte que 
linculpé choisisse son avocat par suggestion, sans que 
le greffier se découvre nettement. 

Le moyen le plus commode, et partant le plus usité, 
consiste à profiter de l'absence du juge pour faire subir 
l'interrogatoire d'identité au prévenu. C’est ainsi que, 
dans certains cabinets, les détenus sont extraits des cel- 
lules de la Souricière pour répondre aux questions de 
forme au début de l’après-midi, avant que les magistrats 


__ n'arrivent. Ceux-ci n’ont plus qu’une signature à donner. 


D'autre part, le greffier aura bien pris garde d'indiquer 
lui-même le nom d’un défenseur : comme par hasard 
l'avocat correspondant se sera trouvé là sous un prétexte 
quelconque, feignant de consulter un dossier ou de pren- 
dre un renseignement. Si c’est Cuistot ou un de ses aco- 
lytes, il ne manquera pas de rappeler incidemment à 
haute voix la dernière mise en liberté provisoire que le 
juge lui a accordée et de se féliciter du crédit dont il 
jouit dans l'esprit de ce magistrat. Aussi, à la question 
classique : « La loi vous donnant le droit de ne répondre 
qu'en présence d’un défenseur, quel Conseil choisissez- 
vous ? », l’inculpé répondant qu’il ne connaît aucun 
membre du barreau, le greffier négligemment ne man- 
que pas de s'exprimer en aparté : Tiens en voilà pré- 


Cisément un. La présentation est ainsi faite, et le choix 


officiellement consigné par un greffier en apparence in- 
différent. 

En cinq minutes, le tour a été joué. Si, ultérieure- 
ment, un autre avocat, choisi par la famille, se présente, 
jouant les carabiniers d'Ofenbach, il n’a de ressource 
que de s’en aller, cas où il se montre de bonne composi- 
tion. S'il se fâche, une transaction honorable ne man- 
quera guère d'intervenir, dont le client fera bien entendu 
les frais : les deux avocats demeureront côte à côte dans 
l'affaire, ou l’un d’eux se retirera en échange d’une ap- 





MER, 4 f or. | 


A) \ | 
+ pZ : 21% 

RU TURN fes Fate 
24://N0b8 A’ : , 4% AT 
AAA EUX , AN EN à 

\ L 


# 

à 
S 
< 
7 


a 


p . 
+ FR 
e nf À 


je: 


cu “ As » 
ar } F 
pe En As AE 21 





VE NS Re Ve NOT RES OR 
TE spas. ANT SRE, PARA CEST PNELES D a Mess nee PSE TEE 
«0 tal ae : s #7 datés ARR fe A es aa PT CNE 7 MORE PE è ps s: 
NP ER) NE eu HR | ii ART De MOTOR LENS PR ete TUE TL AT TIRE 
40? ; | \ te ; LR 
d!53 ( ) ; 


SEE | 
MA 0 
* 


ARE Rai 
EN 
EUR 


RS Hans . es: 
= > - » : à ) Dre ms. +, #3 RS + ‘ L LA A de C FL a 
42 DIX: ANS CHEZ LES AVOCATS 


préciable indemnité. D'ailleurs, dans les neuf dixièmes 
des cas, le second arrivé, ayant lui-même reçu d'une 
source impure les parents de linculpé, ne tient pas preé- 
cisément à un éclat. Mieux vaut pour les deux compères 
procéder à un avantageux partage de dépouilles qu'éle- 
ver la voix en un litige devant le bâtonnier où tous deux 
véreux ont davantage à perdre qu'à gagner. En cas d’his- 
toire, le greffier, qui ne s’est pas sali les maïns trop di- 


rectement, affirme n’avoir rien dit, rien vu, rien entendu 


et joue à merveille l’innocence d’un petit enfant. 
Il arrive qu’un inculpé d'esprit: borné ne saisisse pas 


la suggestion qui lui est faite ou encore que la présence 


du juge, l’arrivée d’un fâcheux, gênent la manœuvre. 
Le prévenu se contente de répondre qu'il accepte un 

avocat d'office. Cela signifie que le greffier doit remplir 

un imprimé aux termes duquel le juge d'instruction de- 


mande au bâtonnier-de désigner « d’office > un:défenseur 


à l’inculpé ; par les voies les plus rapides cette feuille-est 
acheminée au secrétariat de l'Ordre des avocats. Elle y 
parvient le soir même, ou le lendemain, quelquefois trois 
jours après, parfois jamais: Il est de bonnes: raisons à 
ces retards et à ces disparitions. Le racolage tenté semble 
raté, mais il peut ne pas l'être définitivement. Il'est: lo- 
gique de tabler que, d’une minute à l’autre, la famille de 
l'inculpé, avertie de son incarcération, se présentera au 
cabinet du juge ; il est moins: logique maïs il n'est pas 


déraisonnable de penser qu’elle: aura échappé aux 


mailles des filets successivement tendus: par les inspec- 
teurs de police, les gardes: du: Palais, les garcons de bu- 
reau, et n'aura pas encore choisi son défenseur ; onpeut 
donc escompter que ce n’est que partie remise et que 
l'affaire se concluera finalement. 

Pour: cela il sied de ne pas être embarrassé par cet 
empêcheur de danser en rond qui s’appelle l'avocat d’of- 
fice. Celui-ci; généralement jeune, tire le plus clair de 


ses ressources professionnelles des maïgres honoraires 


que lui versent de temps en temps quelques clients sol- 
vables, parmi ceux qu’il a charge de défendre gratuite 
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ment. On conçoit que l’annonce de son: éviction ne man- 
que jamais d’emplir son âme d’une douloureuse amer- 
tume et d’incliner son esprit aux hypothèses les plus 
désobligeantes sur la façon dont l'affaire lui a été souf- 
flée par son remplaçant. La plupart du temps ces hypo- 
thèses sont d’ailleurs mille fois justifiées. 

Aussi le plus crédule des stagiaires, n’eût-il que six 
mois de Palais; écoutera-t-:il avec scepticisme les sor- 
nettes par lesquelles son successeur dans un dossier ten- 


teta: d’apaiser son légitime courroux. Une expérience 


brève, mais concluante, lui a permis de constater que 
les affaires d'office, le gagne-pain des jeunes, leur sont 
toujours enlevées par les mêmes confrères. Aussi, quand 
ceux-ci cherchent à se justifier, jurant que le client est 
tantôt un camarade de régiment, tantôt un ami de col- 
lège, tantôt un ami d’un ami, linfortuné débutant laisse- 
t-il clairement entendre qu’on ne sauraït l’abuser avec 
ces histoires puériles. 

Pour-prévenir ses récriminations et l'empêcher de vitu- 
pérer dans les couloirs, force est bien de lui consentir 
une sérieuse indemnité. Ce sacrifice pécuniaire apparaît 
douloureux à l’avocat et au greffier dont il diminue les 
parts respectives. D'autre part, la répétition dé ces inci- 
dents colportés dans le Palais leur assure rapidement 
une fâcheuse notoriété. 

Le mieux n’est:il pas toujours de prévenir le mral plu: 
tôt que de: le guérir: ? On gardera donc la feuille de de- 
mande d'avocat, la « commise », provisoirement: dans un 
tiroir: Si l’affaire se: conclut, on la déchirera ; st elle 
échoue, on se décidera à l’envoyer, et au juge qui s'étonne 
du retard: de la désignation on répondra en dénonçant 


la négligence des gardes républicains chargés de la poste 


intérieure onu en accusant d'incurie les bite du baà- 
tonmnier: | 


Parfois la comédie se corse : la demande, qui a bien 


été réellement adressée par le greffier en temps voulu, 
ne rentre point: Où est-elle ? Ne cherchez pas : elle dort 
dans le tiroir du garçon de bureau qui Fa interceptée 
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_pour des raisons analogues, connues de lui et de son 
avocat associé. 

Îl est inévitable que des litiges fréquents germent entre 
greffiers et garçons de bureau ; sans doute la situation 
topographique incline-t-elle les premiers à se spécialiser 
dans les inculpés détenus, les seconds à se consacrer 
aux inculpés libres et un accord tacite sanctionne:t-il sou- 
vent ces logiques prédispositions ; mais des conflits in- 
cessants sont provoqués par la catégorie des familles 
d'inculpés qui dans la pratique choisissent souvent elles- 
mêmes le défenseur et subissent nécessairement le double 
contact de ces agents de racole. 

Alors joue, là comme partout, la loi de la concurrence : 
mieux vaut s'entendre que de se déchirer; un pacte d’as- 
sociation est conclu aux clauses immuables : les efforts 
seront combinés et les bénéfices, à savoir les honoraires 
ristournés par l'avocat, répartis en fractions égales. 

Les greffiers d'instruction peuvent revendiquer d’avoir 
Lttéralement assuré le triomphe de certains membres du 
barreau. Le plus célèbre des bâtonniers est de cette asser- 
tion la démonstration la plus évidente, 


Le triptyque de la racole agissant au Palais appa- 


raît donc formé par les gardes au centre, encadrés des 
garçons et des greffiers aux deux volets. Ce groupe impo- 
sant se détache avec luminosité dans la chapelle de Fr: 
régularité, laissant dans l’ombre maints tableautins aux 
couleurs moins vives. | 

- Car tout ce qui touche au Palais porte le signe du. 
racolage. 

S Scribes aux manches de lustrine, accablés de beso- 
gnes oiseuses pour des appointements dérisoires, gardes 
républicains affectés périodiquement aux mille petites 
courses du service intérieur, balayeurs aux cottes bleues 
chargés de ramasser les mégots, tous ceux qui, à des de- 
grés divers de la hiérarchie sociale, vivent dans la vieille 
bâtisse de maigres emplois, n’ont qu’un désir : la re- 
cherche intéressée de gens en quête d’un Conseil. 
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Une adresse d’avocat griffonnée sur un bout de papier 


leur rapportera plus que leur salaire de huit jours, d'un 
mois peut-être. Que risquent-ils ? Un simple blâme, une 

rève mise à pied au pis. Ils en seront quittes pour sus- 
pendre leur activité par une décente abstention de quel- 
ques semaines, puis ils recommenceront de plus belle. 
Des ambitieux rêvent d’une maison de campagne ou 
d’une automobile, d’autres plus modestes, ne songent 
qu'à améliorer une situation parfois difficile, Qui leur 
donnerait tort ? 


Si la recherche de la clientèle pour avocats s'offre 


au Palais en spectacle aux yeux du profane sous toutes 


ses formes il est, hors de la basilique des robins, d’autres 
modes de racolage, plus discrets, singulièrement efficaces, 
et surtout moins méprisés. | 

En effet, la prostitution personnelle du modèle de 
M° Cuistot, que nous étudierons à son heure, emportant 
un discrédit forcé pour l'avocat qui s’y livre, ne tente 
que les cyniques ou les besogneux. 
_ Le racolage par gagistes et garçons de bureau est n$- 
cessairement trop ostensible et grossier pour n’avoir pas 


une réputation presque aussi fâcheuse. 


_ Tous deux sont réservés aux robins dépourvus d’ambi- 
tion qui ne craignent point de s’afficher et sacrifient à 

des satisfactions pécuniaires toute autre considération. 
- Le recrutement en dehors du Palais, moins voyant, sou- 


vent plus lucratif, garantit davantage les apparences de 
respectabilité. 


Certains inspecteurs de la police Judiciaire en consti- 
tuent le plus bel ornement. Qu'ils procèdent à une arres- 
tation sur flagrant délit ou sur mandat, ils bénéficient tou- 
jours de l'effet de surprise ; ils comptent à la fois sur la 
parcelle d'autorité qu’ils détiennent, sur la bonhomie 
qu'ils affectent, sur les petites marques d'humanité que les 
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rigueurs de leur service leur permettent de montrer à 
l'égard de l’inculpé ou de sa famille. Quelle merveilleuse 
occasion pour eux de placer leur marchandise, que de 
glisser doucement : < Séchez vos pleurs, avec un bon 
avocat ce ne sera rien, tout s’arrangera. Prenez M° Un 
Fel. >» Comme les sœurs de charité, ils vont toujours par 
deux et se solidarisent dans la racole comme des frères. 

Spécialisés dans la surveillance de certains délits cata- 
logués, ils dirigent sur les membres du barreau qu'ils’ho- 
norent de leur clientèle toujours la même sorte d’affai- 
res. En sorte que, si tel cher maître au cabinet montmar- 
trois n'affronte guère la barre que dans des affaires de 
vente.de cocaïne ou d’héroïne, c’est parce qu'il est agréa- 
ble aux inspecteurs dela brigade des stupéfiants ; si tel 
avocat, magistrat municipal de la rive gauche, plaide 
sans arrêt des affaires de paris aux courses, c'est parce 
qu'il collabore avec des inspecteurs du service des book- 
makers, et si plusieurs autres présentent au Tribunal 


tant de héros des urinoirs ou du Boïs de, Boulogne, c’est 


qu'ils se-sont assurés le concours de la brigade des mœurs. 
Quant au grand spécialiste des crimes passionnels et à 
un-avocat- qui vint de Nice, tous deux ont des rabatteurs 
parmi les policiers de tous les services. 

La plupart du temps les inspecteurs se bornent à une 
indication verbale qui, en cas d'incident, leur permettra 


de véhémentes dénégations ; souvent, dans de grosses af- 


faires, ils accompagnent la famille de leur prisonnier 
jusqu’à la porte du défenseur ; parfois, avec une naïveté 
étonnante chez ces gens de métier, ïls laissent l'adresse 
de l’avocat sur un bout de papier. Les affaires ainsi «.le- 
vées » ne réussissant pas toujours, certains membres du 
barreau ont pu, avec les divers spécimens d'écriture de 
policiers. que leur remirent des clients échappés au piège, 
constituer de petits musées de graphologie. 

Est-il utile d'indiquer que la collusion entre inspee- 
teurs -et avocats peut amener dans les dépositions des 
premiers, lorsqu'ils sont cités comme témoins à l’instrue- 
tion, sinon de eomplets revirements rendus difficiles par 
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_T’existence de rapports initiaux, tout au moins d’étranges 
atténuations susceptibles de fausser le cours de la justice. _ 
Les secrétaires de commissariat de police, qu’un langage 
élégant nomme encore les chiens de commissaire, parti- 
cipent aussi à la fête. Alors que leurs collègues de la po- 
lice judiciaire consacrent leurs efforts presque exclusi- 
vement sur les ges qu'ils arrêtent, les secrétaires de 
quartier se limitent en général aux prévenus libres ame- 
nés au poste par un gardien de la paix, puis relâchés 
après avoir signé une déposition qui est transmise au 
Parquet aux fins probables de citation devant le Tribu- 
nal correctionnel. Les affaires de coups et blessures, d’ou- 
trages à agent, les délits de commerçants forment J’ob- 
jet de leur attention particulière. Mille prétextes, plus 
ingénieux les uns que les autres, existent pour convoquer 
le client en herbe : demande de renseignements complé- 
mentaires, vérification des papiers d'état civil où mili- 
taire, tout est bon pour garder le contact avec le gogo, 
gagner sa confiance et, pour peu qu'il sy prête, l’expé- 
dier à l'avocat complice. C’est grâce à de pareilles com- 
plaisances qu’un avocat connu du Quartier Latin a cons- 
titué la majeure partie de sa clientèle. 

Il arrive ‘pourtant que la qualité de policier :excite 
quelque défiance : bien que leur métier ne leur interdise 
pas en principe un apitoiement sincère, les inspecteurs 
sont en réalité mal placés pour jouer avec conviction le 
rôle de la Providence, Arrêter quelqu'un et lui indiquer 
en même temps un défenseur forme un paradoxe qui 
déconcerte : lorsque la prostituée de trottoir voit -emme- 
ner son protecteur pour exercice de métier de souteneur, 
puis reçoit de celui qui a passé les menottes à son ami 
un billet d'introduction pour un avocat, elle démêle con- 
fusément la nature de l'intérêt qu'on lui marque et se 
montre parfois, à bon -escient, rebelle à la suggestion. Si 
le: détenu tient à choisir hni-même son avocat, tout dépend 

de son moral : affolé, il s’accroche à l'indication du poli- 
cier comme à une branche de salut ; calme, il réfléchit 
et:assez souvent se dérobe. 
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DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 


Il montrera moins de résistance aux entreprises du 


gardien de prison. 


Celui-ci, dans l'exercice de cette industrie, subit l’in- 
convénient d'arriver le dernier. ; inspecteurs de police, 
_fouilleurs et gardiens du Dépôt, gardes républicains de 
service, garçons de bureau, greffiers d'instruction, le de. 
vancent fatalement dans la présentation des offres de ser- 
vice. Mais il possède sur ce lot de concurrents un avan- 
jage incontestable, celui de la durée. À ses rivaux qui 
n'ont souvent entrevu l’inculpé que de brèves minutes, 
le temps matériel a fait défaut pour une pression sé- 
rieuse ; si le commissariat, le Dépôt, la galerie et le cabi- 
net d'instruction n’ont été que des points de stationne- 
ment précaires et rapides, la prison offre son havre tran- 
quille où le pensionnaire séjournera des jours, des se- 
maines, des mois peut-être. 

L'attaque brusquée, à laquelle sont plus ou moins con- 
traints les devanciers du gardien, n’est plus ici de ri- 
gueur. C’est une question de psychologie : si le client 
semble défiant, à quoi bon l’effaroucher. La présence quo- 


 tidienne ne représente-t-elle pas le meilleur gage de 


succès ? Sans les appeler, elle provoque naturellement 
- les confidences d’un homme brusquement isolé du monde 
et, par cela même, avide de conseils. Où la témérité for- 
cée a échoué, une sage patience réussira. 

Par un phénomène assez explicable, le gardien de pri- 
son se montre en général fidèle à l’avocat qu'il a élu, 
aussi longtemps que celui-ci ne le vole pas dans leurs 


comptes, bien entendu. 


Plus précisément il lui réserve l'exclusivité de son re- 
 crntement, ce qui est assez rare dans les usages de la 
-racole. En effet, ses émules du Palais sont tenus, par 
SOUCI Hlomariqne ou simple nécessité, de partager leurs 
faveurs : greffiers ou garcons de bureau se doivent d’uti- 
liser trois ou quatre avocats à tour de rôle, pour ne pas 
imposer toujours le même à un juge d'instruction qui 
s’en émouvrait à la fin ; un garde du Palais doit dispo- 


ser au moins d'une demi-douzaine de robins, afin d'en 














avoir constamment un sous la main, exigence impérieuse 
commandée par lPurgence où se trouve sa clientèle du 


jour d’être servie tout chaud, 


Il existe un mode de racolage absolument original et 


° ü ° A 3 = CE 
qui ne laisse pas que d’être fort productif : c’est celui 


qui met en branle les parents des détenus. 

On sait que la plupart des affaires correctionnelles ou 
criminelles d’importance comportent deux ou plusieurs 
inculpés ou accusés. Le premier souci de l’avocat raco- 
leur, lorsqu'il recoit dans son cabinet la personne qui 
s'intéresse à l’un des détenus, consiste à s'enquérir des 
gens susceptibles de s'occuper de$ autres détenus. Sitôt 
fait, il leur dépêche sans retard soit des émissaires, soit, 
alin d'inspirer plus de confiance, les parents mêmes de 
son propre client. Ces envoyés ont mission de lui ame: 
ner immédiatement ces malheureux qu'il chapitrera avec 
autorité et qu’il décidera souvent, sous couleur d'assurer 
l'unité de la défense, à le faire choisir également comme 
avocat. Souvent les intérêts de divers détenus dans une 
même affaire sont absolument contradictoires, mais no: 
tre homme ne s’embarrasse pas pour si peu. Parfois, il 
aura le front d'occuper en même temps pour les uns et 
pour les autres ; s’il a quelque pudeur il distribuera à 
des confrères-compères les: clients ainsi recrutés, en gar- 
dant bien entendu la haute main sur les honoraires. 


Souverains dispensateurs des dossiers en matière ci- 


vile et commerciale, les agents d’affaires jouent au pénal 
un rôle plus effacé. 


Dans cette course au client de eorrectionnelle ou des 


Assises, ils partent avec un handicap certain : ce qu'on 


sait déjà de la voracité avec laquelle une nuée d’obli- 


geants conseilleurs s’abat sur inculpés et accusés, telle une 


volée de corneilles sur des noix, suffit à expliquer leur 


éviction partielle. Celle-ci a des causes psychologiques 
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50 DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 


plus profondes qui tiennent à l'état d'âme particulier 
aux eee 

Si les pla aideurs que meut seulement un intérêt pécu- 
niaire accourent de leur propre chef chez l'agent d’affai- 
res pour lui confier le soin de leur action ou de leur 
défense, par contre les inculpés dont Fhonneur est en 
cause hésitent, dans de périodiques atermoïements, à se 


confier au premier venu. D'ailleurs, par un amusant phé- 


nomène, il suffit qu'ils soient provoqués par un habile 


recruteur pour sortir de leur réserve timorée : d’avoir 


été longuement refoulés, leurs sentiments s’extériorisent 
avec précipitation. Ils brülent d’épancher le trop-plein 
d’exphcations et de justifications qui harcèlent leur:es- 
prit, de libérer leur cœur des remords et des craintes 
qui les obsèdent, d'entendre des paroles de consolation 
et d'espoir. 


Comment entrer en contact avec cette gent intéres 


sante ? | | 
. Les agents d’affaires perçoivent si bien la difficulté de 
faire venir à eux cette chentèle que plusieurs d’entre 
eux l’abandonnent délibérément. Aussi leurs réclames 
portent-elles à l’ordinaire : <« Contentieux. Tous procès. 
Divorce. Loyer. Suecession. » Îl-est très rare qu’une men- 
tion ait trait aux affaires pénales. 

Ceux qui désirent cultiver la correctionmelle érigent 
en principe qu'il faut aller au devant du client et :agis- 
sent en conséquence. 

Mais encore faut-il le connaître ; or le secret qui en- 


toure la plupart des préventions constitue un obstacle : 


en apparence infranchissable, 
Il importe donc de forcer la vie privée ‘des gens, de 
découvrir leurs errements, leurs faiblesses, leurs fautes. 


Un seul moyen s'offre : aller aux possesseurs de sources et 


demander à leur complaisance ce que leur défend 
devoir. 

Le génie industrieux des agents d’affaires y pourvoïi. 
Es soudoient les détenteurs de ces indications nécessai- 
res, imspecteurs de police, secrétaires de commissariats 
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ainsi que des employés d’huissiers chargés de citer ‘les 
ineulpés devant le tribunal correctionnel. 

Munis des adresses des délinquants et des renseigne- 
ments généraux -qu'on leur livre, ee leur est un jeu de 
rabattre alors la clientèle : lettres ou pneumatiques eon- 
voquant d'urgence pour raisons personnelles, coups -de 
téléphone sybillins, rabatteurs aux mystérieux sous-en- 
tendus-envoyés à domicile, tout l'arsenal savant des -bat- 
teries de la racole est mis en branle afin d’amener le :gi- 
bier dans cette carnassière qui s'appelle :le bureau du 
contentieux. 

Alors, après ee:prologue, commence une pièce haut 
style. Le rideau-se lève sur le cabinet d’affaires : de ter- 


rifiantes allusions aux peines de prison que ne manquera : 


pas de prononcer le tribunal en cas de carence -d’avo- 
cat, des menaces très nettes de publicité infamante pour 
ceux qui ne confieront pas le soin de leur défense à 
l’agent d’affaires, remplissent le premier acte. Au baïsser 
de rideau l’inculpé ou la délinquante abandonnent sur 
le bureau du marchand de défenses ka convocation -de 


justice, les pièces d'identité (livret de famille, hivret mi- 


litaire), qui lui sont demandées sous prétexte ‘de -cons- 


titution de dossier, en réalité comme gage d'affaire 


conclue. 

Le deuxième acte, qui se déroule dans le même décor, 
consiste dans la remise des honoraires : souvent toutes 
les économies d’humbles ménages, parfois des avanees 


sur-dépôts au Mont-de-Piété, de l’argent-emprunté.à foree 


de supplications aux amis, aux patrons. En cas d’insuffi- 
sance de numéraïre, on faït signer des traïtes. 

Le troisième acte se joue à l’audience : Un avocat 
famétique, qui n’a jamais vu son chient et n’a pas ouvert 
son dossier, bredouille quelques vagues phrases à tout 
usage où l’on croit comprendre qu’il sollicite l’indulgence 
et réclame le sursis. Il estime qu'il en donne toujours 
assez pour les cinquante francs par.dossier qui lui sont 
alloués en principe et payés plus ou moins régulière: 
ment par le directeur de contentieux, Celu:-c1 en a en- 
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caissé, cinq cent, mille, et bien davantage. Mais ses frais 
généraux sont lourds et son âme ne connaît guère la phi- 
lanthropie. 

Chose étrange : le rôle peu reluisant du cher maître 
dans cette combinaison ne prête à aucune application 
des règlements disciplinaires, en vertu d’une ingénieuse 
fiction du Conseil de l’Ordre. Alors qu’un avocat qui 
recoit le client dans son cabinet, perçoit lui-même les ho- 
noraires, étudie consciencieusement le dossier, le plaide 
de son mieux, est exclu par ses pairs sous le prétexte 
qu'en faisant une ristourne à son agent d’affaires il a 
manqué à la dignité professionnelle, l’avocat qui joue un 
rôle de comparse à la discrétion de l'agent d’affaires, dont 
il est le salarié, échappe à toute critique. Comprenne 
qui pourra. 


Le classicisme de tous ces procédés éprouvés peut pa- 
raîire primitif, mais le racolage, cette science que le bar- 
reau a élevée à la hauteur d’une institution, possède des 
ramifications dans les milieux les plus insoupconnables. 

Les employés d’ambassade ou de consulat auxquels 
se confient des compatriotes dans l'embarras, les infir- 
miers d'hôpitaux qui reçoivent dans leur service des 
blessés victimes d’un accident, les ronds de cuir de mi- 
nistères que viennent trouver des contribuables, les sceri- 
bes de préfectures qui renseignent des administrés et 
ceux des mairies qui tuyautent les électeurs, tous ces 
sens n'ont au fond qu’une idée en tête : envoyer cette 
sraine de clients chez l'avocat qui les appointe. 

Tel est l'immense filet que les avocats à la Cour jettent 
sur le public, filet aux mailles serrées leur livrant mille 
proies pantelantes qu’ils déchiquetteront avec leur insa- 
tiable appétit. | 
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bitués du Palais les montrent au doigt d’un air entendu 


STAR Le 


IV. — RACOLAGE PERSONNEL 


Las de payer à leurs divers racoleurs le lourd tribut 


représenté par la moitié de leurs honoraires, certains 


avocats, attachés à économiser leurs frais de -main-d’œu- 
vre, se sont décidés à employer un remède radical. 

Îls ont tout simplement, quand ils le pouvaient, sup- 
primé leurs collaborateurs et ont résolu d’être leurs pro- 
pres recruteurs. Les clients ne les visitent point ; ils iront 
À eux. | 

S'ils étaient soucieux de justification, ils se réclame- 
raient de l'opinion publique qui, dans tous les domaines, 
poursuit la suppression des intermédiaires trop nom- 
breux. Le malheur est qu’ils ne vendent pas pour cela 
leurs services moins cher : le client continuera d’être 
tondu, selon le maximum de ses capacités de paiement. 
En fait de différence, l'argent, au lieu de s’égcarer dans 
deux poches, va intégralement dans celle de l'avocat. 
Voilà tout. 


Depuis belle lurette, ils ont fait litière de la dignité 


de la robe ; qu’on ne leur parle pas de sacerdoce ils 
| P P : 


pouffent de rire. Aux vieilles lunes cette conception, la 
leur est ultra-moderne : c’est un métier qu'ils exercent, 
et qui doit produire un rapport fructueux, à l’égal d’un 
café ou d’une épicerie. Ils se nomment entre-eux : les 
affranchis. Certains sont cyniques, quelques-uns incon- 
scients, d'autres honteux. 

Ouvertement, rien ne les distingue de ceux de leurs 
confrères qui ne recrutent que par personnes interpo- 
sées, sans se salir les mains : ils ont droit aux mêmes 
égards des juges, au même respect de la foule. Mais, pour 
les initiés, ce prestige de surface s’écroule. Les vieux ha- 
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et ricanent sur leur passage. Dans leurs instants d’éner- 
vement, les magistrats déguisent mal le mépris qu'ils 
leur inspirent, ne les écoutent point, les abreuvent de 
petites humiliations et leur jettent leur condamnations 
comme des aumônés. Pourtant, ils les tolèrent, sachant 


qu'ils seront courts dans l’unique préoccupation de jus-_ 


tifier leur présence à la barre aux yeux du client, et 
aussi parce qu'ils s’empressent à. toutes les-corvées, qu'il 
s’agissé de compléter le tribunal ou.de dire. deux, mots 


pour un relégable, lequel ne saurait être valablement: 


condamné sans avoir été défendu. 
Ces racoleurs. directs se voient, chaque jour, lacérés 


de coups. d’épingles et reçoivent.moralement des:magis- 


trats. ou de leurs confrères mille coups.de pied-au:cut ; 

pour faire ce métier il faut avoir toute honte bue. 
Depuis des années, trois. avocats — il faut bien leur 

donner ce titre — se.sont spéciahisés dans.ces exercices, 


au vu et au su.de tous.; ils. ont acquis une renommée peu: 


enviable mais solide. 


Parmi les nombreux prostitués que renferme:le bar- 


reau de Paris, M° Cuistot, M° de Charrou, M Savim 
figurent les catins de: bas étage réservées aux quartiers 
populeux. 

Comme elles, ils partent en chasse à l'heure de l'apé- 
ritif, onze heures. sonnant. Comme elles, ils ont léur 
trottoir, les couloirs du Palais. Comme-elles, ils devinent. 
d’un æil exercé le miché. sérieux. qui promo} une bonne 
passe... 


Roulures expertes, ils connaissent plus de trente-deux. 


manières. d'aguicher le client : arrivés par un couloir, 


filant dans un autre, revenant d’un troisième, ils s’arran:. 
9 9 


gent pour imposer sans trêve leur présence. Afin de .dévi- 
sager les gens, ils lancent des œillades. de filles. Leur robe 
se gonfle et dit : « Prenez-moi. ! » | 


Quand le charme n'opère pas, ils provoquent. Si c’est 


Cuistot, l’abordage se fait sans. forme ; si c'est dé Char: 
“ | 


rou,; c’est la manière. jésuitique. : « Vous êtes bien. Un, 


Tel, que j'attends à la treizième. Chambre ?: > deman- 
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de-tl, d’un air affairé, à un inconnu. Et, dans leur fiè- 
vre de se jeter sur la proie, ils questionnent déjà, avant 
même d'entendre la réponse, forcément négative. La 
conversation: est liée. C’est tout ce qu'ils demandaïent. 
Un: fair émérite, fruit de dispositions naturelles ou 
d’une pratique quotidienne, leur signale à vingt pas leurs 
victimes : Cet homme en casquette, au pas lourd et 
à. dégaine paysanne, c’est un mastroquet aveyronnais à 
qui le service de la répression: des fraudes cherche noïse 
pour un vin baptisé ; cette jeune femme aux yeux rougis, 
à la mine élégante, porte sur son front le vol d’un cou- 
pon ou d’un cersage aux Galeries Lafayette ; ce person-' 
nage aux yeux Écrans aux mains agitées, à l’allure hon- 
teuse, trahit l'aventure fâcheuse qui le fit cueillir dans 
un urinoir. Poires succulentes, approchez-vous, qu’on 
vous déguste en rendant grâces au Dieu de Ia racole 
qu'un: jardinier rival ne vous ait pas cueïllies au pas- 
sage ! 

Mais, voila Cuistot avec sa manière mixte de brutale 
jovialité : il sort d’une chambre correctionnelle où il a 
été pêcher les détenus de flagrants délits au box même. 
Après avoir tiré le verrou, pour ne pas être dérangé par 
des importuns dans l'exercice de son industrie, il a fait 
ses offres de service à haute et intelligible voix : « Qui 
veut un baveux ? » Mais la fournée de ce jour néfaste 
ne comprend que de pauvres hères amenés là pour vaga- 
bondage et mendicité. [ va faHloir se rattraper sur les 
libres. 

Affairé, un gros cigare à la bouche, M° Cuistot cireule 
de groupe-en groupe, repérant les têtes. Maquignon d'as- 
pect, par.sa robe ouverte comme une blouse, il l'est dans 
l’âme ; mentalement il palpe la victime avant de l'atta- 
quer. Il suppute l’état d'esprit, la situation financière, le 
caractère, à ces indéfinissables indices qui correspondent 
souvent à la réalité. 

Il avise un brave homme, à l’air ahuri, dont les mains 
calleuses et les cottes de velours signalent le travail ma- 
nuel : « Qu'est-ce que t'as fait ? » lui ditäl (car chez 
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Jui le tutoiement à l’égard des clients est de rigueur). 
« J’ai battu un agent. J'avais bu », répond l’autre. 
« T'as quelqu'un pour te défendre ? » « Non, je savais 
pas que c'était si grave. » « As-tu du fric ? » « Oui, j'ai 


touché ma quinzaine ce matin ; j’ai pris des sous pour 


payer l'amende. » « Couillon, donne-les moi, je te ferai 


avoir le petit acquittement. » (C’est le terme dont il use 


pour parler de la prison avec sursis.) Cuistot l’entraîne 
dans un coin. D’un énorme porte-monnaie, les doigts 
noueux, plus aptes au terrassement, extraient avec peine 
des billets jaunes et les comptent relisieusement : ils 
sont trois, qui disparaissent vivement dans la poche de 
Cuistot. Celui-ci, ayant vidé le client, lui prend sa feuille, 
le pousse par l’entrée des avocats dans la chambre dont 
les portes sont à cette heure encore fermées au publie et 
le fait asseoir sur un banc, avec défense de bouger. Ainsi 
est-1l assuré que ses concurrents ne se risqueront pas à 
linterroger. C’est une tête affichée au tableau. 


Ce n’est qu’une étrenne, après quoi il retourne plus 


ardent à la curée. Virevoltant de groupe à groupe, 


descendant et montant trois fois en dix minutes l'escalier 


qui unit les deux chambres correctionnelles du rez-de- 


chaussée aux trois autres du premier étage, c’est un Pro- 


tée ambulant. | 
. Maïs un remous de foule se produit : les sens qui 
attendent se massent tout à coup à l’entrée de la onzième 
Chambre dont les gardes républicains ouvrent les dou- 
bles portes. Comme à un signal convenu, Cuistot, de 
Charrou et Savin s’engouffrent les premiers, d’un pas 
léger, et se placent en ordre de bataille, deux près de 
chaque battant intérieur, le troisième un peu plus loin 
dans la salle. | 

On les voit tirer de leurs poches des petits papiers : 
sous lies armes, ils peuvent commencer l'offensive réglée 
dans Îles moindres détails. Impressionnés par ces hommes 
en robe qu'ils trouvent derrière les battants de portes, 
telles des statues animées, les impétrants les prennent 
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convocations qu'ils tiennent encore à la main, car üls 
ont dû les montrer deux pas avant au garde républicain 
de service, afin d’être autorisés à franchir les tambours 
extérieurs. 

C'est alors qu'entre en scène le petit papier des ro- 
bins ; nos racoleurs ont pris la précaution de relever la 


veille, sur le rôle d’audience, les noms de tous les pré- 


venus libres dépourvus de défenseur. Une rapide con- 
frontation avec les citations dont ils se sont emparés leur 
permet de vérifier s’ils tiennent la proie escomptée : 
avec des gestes brefs d’ouvreuses de théâtres pressées, ils 
désignent les bancs aux inculpés déjà pourvus où aux 
simples témoins. | : 
S'agit-il au contraire des « colis attendus », les deux 
faux huissiers les dirigent vers le troisième larron à qui 
le roulement de l’organisation assigne dans cette salle 
le rôle de défenseur. C’est le principe de l'alternance. 
Les quatre chambres correctionnelles, en effet, ont pris 
coutume d'ouvrir à des heures étagées entre midi et une 
heure, à l'instar des chambres voisines. Tel des trois 


compères qui jouera l'huissier à la dixième et à la on- 


zième fera l’avocat à la treizième ; chacun y trouvera 
son compte, car les honoraires de cette classe d’affaires 
font masse et sont divisés par tiers à la fin de l’après- 
midi. 

Il arrivé qu’à la suite d’une circonstance fortuite deux 
chambres ouvrent en même temps et que, lorsque notre: 
trio descend précipitamment de la treizième, où il a 
opéré, à la douzième, aiguillonné par une fringale ja- 
mais apaisée, la salle soit déjà remplie. Qu’à cela ne 
tienne. L'essentiel est que le Tribunal n’occupe pas en- 
core le siège, ce qui gênerait la comédie, sans pourtant 
l'empêcher. Nos racoleurs parcourent les bancs, appelant 
les gens dont les noms sont pointés, et les conviant, sous 
des prétextes fantaisistes, à venir au fond de la saïle 
où ils imposent leurs services. 

Sans vergogne et sans arrêt ils racolent avec frénésie 
jusqu'au moment où, toutes chambres écumées et aucune 
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affaire du jour n'étant « faisable » à l'horizon, ils souf- 
flent un peu avant de liquider-par-les voies les plus rapi-. 
des les. pauvres gens dont ils: se: sont instaurés les. dé- 
fenseurs. | 3 
Sont:ce-des besogneux ? Pas le-moins du monde. Tous 
trois, devenus riches par la racole, connaissaient: lai: 
sance avant d'épouser la-carrière. Mais il faut de l'argent 
pour les cercles, la Bourse, les femmes. Le racolage est: 


là, Pactole aux sources abondantes : il n’est point besoin : 


de labeur ingrat de cabinet, de recherches fastidieuses: de 


bibliothèques, de veillées passées à rédiger les attendus: 
de conclusions savantes ;: deux heures sur la brèche dans: 


les couloirs, quelques bafouillages de deux minutes en. 
série : des billets jaunes plein les poches. Voilà un tra- 


vail fructueux et agréable qui, tout bien pesé, vaut bien. 


le sacrifice de la considération dans le milieu profes: 
sionnel. 

Mais il est un. autre motif, psychologique celuidà; qui 
emporte, tout : le besoin impérieux de se vautrer dans 
l'irrégularité, le. sadisme. du: fruit défendu. Cuistot:en 
est la démonstration. vivante. Une véritable fortune, 


amassée en de longues années. de racolage, lui assure de- 


copieux revenus et lui épargnerait sa quotidienne dé-: 
gradation. Mais il a ça dans le sang. Une affaire régu: 
lière, si tant est qu'il en ait jamais eue, ne lui procure 
aucun plaisir. Autant que l'argent: qu’il empoche, la 


violation, constante des.règles. professionnelles est. une 


griserie. douce à son cœur. 

Ce brelan n’est pas unique mais. il s'affiche sans pu- 
deur. ; d’autres, parmi ces prostitués, ont plus de: cons- 
cience et davantage d’exeuses. Des Nipand, des. Foudois 


font figure de pauvres bougres pour qui: la racole, loin 
de. constituer un luxe, est nécessaire à: vivre. Englobés 
dans. le même mépris que le trio par leurs confrères, ces: 


parias subissent la désapprobation sans mot dire, heu- 

reux seulement d'échapper aux foudres du: Ciel que re- 

présenie si imparfaitement le Conseil de l'Ordre. 
Celui-ci, muet. devant de grosses canailleries, fait: 
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; l’importance de la cohorte n'en est point diminuée. ; :elle 
3 s‘élance de nouveau avec fureur: sur son terrain de 
chasse ; faisant fi.des-scandales, des coupes sombres,-ses 
membres. depuis quatre siècles, date de. la. constitution 
de. l’ordre, se sont transmis un flambeau qui passe. de 
mains: en. mains .et jamais. ne s'éteint, 
| Périssent les individus, la raeole vit, elle est éternelle. 
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éclater avec délices son tonnerre sur ces pauvres diables. 
À intervalles espacés des sanctions disciplinaires sont 


prises contre ces soi-disant réfractaires qui, au fond, 


étant les plus cyniques, sont les moins malhonnêtes parmi 
les robins. Généralement elles tombent d’ailleurs sur les 


‘moins coupables ou les plus intéressants. Maïs, préci- 


sément parce que la racole directe ou indirecte est innée 
au métier. d'avocat, toutes les suspensions ou radiations 
du monde ne la détruiront. point. 

Telle une armée dont. les soldats tombés au er . de 
bataïlle sont aussitôt remplacés par de fraîches recrues, 
la troupe des racoleurs est assurée d’un inépuisable re- 
crutement : aux confrères chassés succèdent d'autres et: 
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V. — L’'AVOCAT DE CORRECTIONNELLE 


Sur dix affaires que l’avocat plaide devant le tribunal 


correctionnel, il joue un rôle nul dans sept, fait aggra- 


ver la peine dans une occasion et montre deux fois 
quelque utilité pour le client, Cette constatation, fruit 


d’une observation de dix ans concernant les deux cents. 


affaires que juge chaque jour le Tribunal correctionnel 
de la Seine, ne souffre pas de discussion. 

On objectera que cette insignifiance de la défense tient 
à une cause locale : à Paris, le tribunal correctionnel 
est une usine trépidante dont les moteurs ronflent à 
toute vitesse. Au début de chaque audience se pose au 


président de l’une des cinq chambres correctionnelles le 
même problème angoissant : commençant la séance à 


midi et demi pour la finir au plus tard à 6 heures, il 
s’agit de liquider dans ce laps de temps un monceau de 
dossiers dont une vingtaine concernent des détenus, une 
trentaine des libres avec souvent plusieurs inculpés dans 
Ja même affaire. Il faut interroger tous ces prévenus, lire 
les réquisitoires, entendre des témoins toujours, des ex- 
perts souvent, écouter le ministère public parfois et 
subir par surcroît des avocats dans la moitié des cas. 
Aussi la qualité suprême que les magistrats prisent 
chez le défenseur est la concision. Cela explique que des 
civilistes éminents redoutent la correctionnelle et affec- 
tent de la mépriser. La vérité est qu’elle est pour eux une 
marâtre et leur refuse les succès dont ils ont l’accoutu- 
mance. Îls s’y sentent dépaysés ; ils lui apportent leurs 


_plaïdoiries entièrement rédigées d’avance, bien ordon- 


nées, bourrées de notes et de références, véritables pièces 
d'art, copieuses, complètes, qu'ils débitent sans hâte 
avec le souci de faire valoir la forme prétendue littéraire, 
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en gens qui ont du temps devant eux et garnissent en se 
jouant trois heures d'horloge devant les magistrats du 
civils, somnolents ou attentifs, mais en tout cas patients. 
Et voilà que, dans cette autre enceinte, le Président les 
bouscule, les interrompt, les presse, jette des coups d'œil 
inquiets à la pendule, bouleverse toutes leurs chères 
habitudes et se venge parfois de leurs longueurs en salant 
leurs clients. Quand ces éminences de la première Cham- 
bre, redoutées comme peste des juges de correctionnelles, 
arrivent avec leurs gros dossiers, le front des magistrats 
se rembrunit, les lèvres murmurent : « Quels raseurs ! » 
et des soupirs de soulagement accompagnent leur départ. 

Par contre, les racoleurs ne sont pas trop mal vus du 
= tribunal qui connaît pourtant leur triste métier. Ce ne 
sont pas eux, certes, qui commettraient l’impair de parler 
longuement. Vieux routiers de cette juridiction, dont ils 
vivent quasi uniquement, ils n’ont d’ambition que d’ou- 
vrir la bouche quelques secondes, le temps de marmotter 
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ne quelque insanité, mais de justifier leur présence aux yeux 

+ du tribunal. Ils ne défendent pas le client, ils l’accom- 
pagnent et le présentent à la barre. Les juges leur sa- SES 
É vent gré de cette discrétion oratoire et ne se sênent RE  . 
{ d’ailleurs pas avec eux : « Vous demandez le sursis, ES 
-: Maître Cuistot », dit vivement le président quand il | ei 
aperçoit M° Cuistot traînant à la barre une voleuse de 
magasin en pleurs. Et avant que le Roi de la Racole ait : 

À eu le temps de répondre oui, il prononce : « Deux mois 
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Invinciblement, le monsieur qui a versé de gros hono- 
raires songera à rapprocher le montant de son sacrifice 
de la durée de la plaidoirie et estimera qu'il n’en a pas 
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| 4 
Faire comprendre au client que la plaidoirie, pour. : 4 
être utile, doit être brève, n’est pas toujours très aisé. +2 
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+ Quand, dans l'affaire des titres hongrois, un inculpé + 
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francs à son avocat l’a entendu plaider quinze minutes 
sur son Cas et a ramassé une lourde peine de prison, il 
n'a .pu s'empêcher de crier qu'il était volé. Il ne l’a pas 
crié très fort, car il est certains avocats auxquels on ne 
saurait songer sérieusement à faire des reproches et qui 
n'ont de comptes à rendre à personne. Comme fiche de 


consolation, eet inculpé pouvait se dire qu’une plaidoi- 


rie de cinq heures n’eût pas modifié le résultat. 
À dire vrai, le plus grand service ‘qu'est capable de 
plus gra: qu pable di 
rendre-un avocat de correctionnelle (nous supposons qu'il 


s’agit d’un avocat consciencieux) consiste moins dans les 


explications rapides par lui présentées à la barre que 
dans les conseils préalables par lui donnés sur l'attitude 
que devra manifester le client à l'audience. : 

Un grand nombre d’inculpés marquent en effet une 


tendance excessive à se souvenir du mot d’Auvinain >: 


« N’avouez jamais » ; soit par respect humain, soit par 
tactique naturelle, ils se refusent contre toute vraisem- 
blance à convenir qu'ils ont commis le délit à eux re- 


proché. Dans le cabinet de l'avocat, ils ne l’avouent d’ail. 


leurs pas plus facilement que devant le iribunal. 
C'est, en effet, une idée fausse que de croire que le 
client s’épanche sans réserves dans le sein de son Conseil; 


Join de se confier, il ne manque pas d’essayer sur son 


défenseur la comédie qu’il veut jouer aux juges. L'avocat 
devra donc déployer des efforts méritoires, d’abord pour 
savoir la vérité, ensuite et surtout pour ‘obtenir que le 
client renouvelle ses aveux devant le Fribunal. Il est 
très difficile de convertir un esprit simpliste, dont la 
conception se résume ainsi : « Si } avoue, je serai certai- 
nement condamné ; si-je nie, je serai peut-être acquitté, 
Je préfère tenter ma chance. » 


Be longues heures, l'avocat honnête ‘emploiera, en 


tête à tête, sa parole persuasive à expliquer au elient que 
les magistrats qui le jugeront ne sont point semblables 
aux jurés, ces profanes candides, que ce sont des pro- 
fessionnels habitués à voir clair, qu'il n’a donc aueune 
chance de les égarer sur sa réelle culpabilité, qu’en niant 
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ainsi contre l’évidence, il se voue non seulement à ‘une 
condamnation certaine, mais imdispose contre lui le 
tribunal et se prive délibérément de son indulsence, 
qu’en adoptant une attitude d’aveux sincères et de repen- 
tir, il a les meilleures espérances de susciter la bien- 
veillance et de mériter le bénéfice du sursis. 

À. l'audience, lorsqu'un avocat, dès l'évocation de l’af- 
faire, peut déclarer : « Mon client, qui a toujours nié, 
va maintenant avouer », tous les esporrs Jui sont permis 


“dans la voie d’une condamnation modérée. Le président 


sait parfaitement que ces aveux ont été imposés à un 
inculpé rétif et ne représentent pas le fruit des remords 
de conscience, qu’en conséquence leur valeur morale 
est relative, pourtant, il n’hésitera pas à atténuer Ja: ré- 
pression. Comment désobliser un avocat si préoccupe 
d'économiser le temps du tribunal et -dont Vhabileté 
mérite Une récompense! 

Si la majeure partie des affaires de correctronnelle 
sont d’une limipidité de cristal, rendent superflue toute 
explication, et justifient l'application du barême off- 
cieux, il s’en trouve qui présentent quelques difficultés 
et prêtent matière à -discussion. Quelques juges d’ins- 
truction en portent fréquemment la responsabilité : dé- 
bordés ou paresseux, en tout cas peu enclins à trancher 
certains cas-épineux où la culpabilité n'apparaît pas net- 
tement et n'interdit pas le non-lieu, ils aHègent leurs 
scrupules de conscience ei se débarrassent des dossiers 


Par un renvoi en correctionnelle, se disant que le :tri- 


bunal, à l'instar de Dieu, reconnaîtra bien les siens. 
Mais Dieu, suffisamment absorbé à. coHoquer les sanc- 
tions de son tarif, ne saurait suppléer, par sa seule bonne 


volonté, au défaut de temps matériel. Peu soucieux de 


se perdre dans le fatras de la procédure, ébranlé par des 
dépositions contradictoires, le tribunal, pris entre les 
réquisitions écrites du Parquet et les justifications du 
prévenu, se décide parfois sur une impression d'audience. 
À l'avocat de se montrer assez adroit afin de la créer 
favorable. Pour ce faire, il lui faudra non seulement 
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catéchiser le client de façon à prévenir ses gaffes dans 
les limites du possible, mais encore connaître son dossier 
mieux que le Président lui-même et manœuvrer avec 
subtilité. 

À posséder les détails de son dossier mieux que le” 
directeur des débats, l’avocat n’a pas, en théorie, grand 
mérite. En pratique, le contraire se produit souvent, et 

c’est navrant. En dépit du fardeau des cent cinquante 
dossiers qu'ils s’astreignent à étudier chaque semaine — 
car ils siègent trois jours sur six — les présidents, qui 
sont presque tous des magistrats fort distingués, se mon- 
trent, par leur travail et leur assimilation rapide, cons- 
tamment à la hauteur de leur tâche. 

Ïl n’en est pas de même de certains avocats qui, malgré 
les loisirs dont ils disposent pour étudier leurs squelettes 
d’affaires, montrent de fréquentes fois une ignorance 
erasse des points importants de la cause ou commettent 
des erreurs qui révèlent une étude bien sommaire du 
dossier. Si nul ne s'étonne et ne s’indigne d'entendre 
M° Cuistot, chargé de trois ou quatre affaires à la 
même chambre, confondre ses clients, dans sa hâte de 
faire vite, et bafouiller pour l’un alors qu’on juge l’au- 
ire, c'est que, depuis longtemps, aucune des manifesta- 
tons variées de l’activité de M° Cuistot ne surprend et 
n’indigne plus personne ; maïs on peut s’alarmer de voir 
de véritables avocats qüi, pour avoïr ieté un coup d'œil 
distrait au dernier moment sur des affaires délicates mé- 
ritant des soins plus attentifs, subissent les rectifications 
du président au grand amusement du public. 

L’avocat de correctionnelle doit avant tout se montrer 
un manœuvrier. 

Il l’est, queiquefois, par un tempérament +. qui 
diffère de celui du crimiraliste tout autant que de celui 
du civiliste. | 

En tout cas, il n’est pour lui que de suivre quelques 
principes très simples : être bref — on le sait déjà — 

arler une langue simple, volontairement éloignée de la 
recherche d’éloquence et autant que possible correcte, - 
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ne poser quavec une rareté infinie et une prudence 
extrême des questions aux témoins cités par le Parquet, 
ne Jamais en faire citer soi-même pour les dépositions 
de moralité, ne pas hésiter à jeter du lest avec un client 
gaffeur, ne jamais solliciter d’acquittements déraison- 
nables, enfin connaître par cœur les mille et une petites 
manies de chaque président et même des assesseurs dans 
les chambres où ceux-ci ne se bornent pas à une figura- 
tion de muets. 

On ne saurait trop lui recommander au surplus d’évi- 
ter de plaider pour la galerie, encore que ce principe 
vaille devant toutes les juridictions. 
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Cette galerie est curieuse : elle se compose d’abord 
des inculpés libres et des témoins. Ces spectateurs for- 
cés, appelés à se muer bientôt en acteurs, subissent la 
griserie de l’ambiance, réagissent en sens divers, oublieux 
du moment où ils paraîtront eux-mêmes sur la sellette. 

Par un phénomène d’inconscience populaire, des pré- 
venus s'indignent intérieurement de voir défiler des cé- 
lits analogues à ceux dont ils vont répondre. Pourtant, 
c’est un bon public, nécessairement craintif, déférent et 
favorable à l’avocat. | 

À leur groupe se juxtapose le clan des familles et amis 
des détenus. C’est dans leur sein que naissent les clas- 
siques incidents d'audience, d’ailleurs assez rares : mères 
qui de leur banc se dressent malgré les gardes de service, 
implorant pitié pour leur fils : femmes tombant en 
syncope à l’annonce des treize mois cueillis par un vo- 
leur, leur mari, ou le plus souvent leur amant ; hommes 
qui, révoltés en des colères vite calmées, montrent dans 
un Jjuron étouffé, un poing qui n’est Pas impavide et 
sortent bruyamment la rage au cœur. 

À côté de ces deux groupes, l’un tumuftueux, l’autre 
paisible, se glisse un troisième dont le caractère pondé- 
rateur assure en fait la tranquillité de l’audience : c'est 
celui des habitués. | 
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Ce ne sont pas dès loqueteux, auditoire exclusif des 
chambres civiles, miais des spécimens de modeste bour- 
geoisie : petits rentiers, retraités, femmes d'employés ou 
de fonctionnaires. Avec régularité, ils arrivent à midi et, 
ne pouvant pénétrer dans les salles qu'après les person- 
nes munies de citations, ils font la queue patiemment, 
comme aux stations d'autobus ou au théâtre. C’est bien 
d’ailleurs à un spectacle gratuit et en même temps pitto- 
resque qu'ils viennent, munis qui de journaux, qui de 
crochets, pour passer le temps des entr’actes qu’on 
nomme ici suspensions. La plupart du temps, ils élisent 
une chambre, s'y tiennent, et ne lui sont infidèles que 
pour les grandes occasions : les rentiers affectionnent la 
onzième où l’on juge les banquiers escrocs avec une 
sévérité agréable à leur cœur d’éternelles victimes ; les 
femmes dominent à la treizième où défilent les voleuses 
dont l'humiliation est une revanche à toutes leurs ran- 
cœurs secrètes. Enfin se glissent quelques isolés, venus 
apprendre par l’instructive démonstration l’une des 


soixante-trois manières qu'indiquait Pme pour gru- 


ger son prochain. 

Le tout forme un public docile, sage, muet, que tout 
intéresse, mais que rien ne passionne, bien différent de 
celui des assises. Il ne s’enhardirait jamais à battre des 
miains ; huer Jui paraîtrait une inconvenance ; il chu- 
chôte tout au plus ses impressions, à voix basse, plus 
haut que dans une chapelle, moins fort que dans un 
square. 

Son attitude est de nul effet sur la déeision du tribur- 

pal : partant, les avocats s'inquiètent peu de l’émouvoir; 
ils laissent là leurs coups de gueule et leurs envolées de 


ranches :qui sonneraient faux et accentueraient encore : 


le grotesque de la plupart de leurs défenses. 


La dixième Chambre qui siège dans une vaste salle 


claire et aérée, voit défiler la théorie des commerçants 
nt les pains fan- 


malhonnètes de Paris. Des boulangerse, do 
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taisie pèsent.six ou sept cents grammes au lieu des sept 
cent cinquante exigés, précèdent des mastroquets, qui, 
auxiliaires inattendus et intéressés des sociétés de tempé- 
rance, ont par une sage addition d’eau atténué les effets 
nocife de leur vin ou frelaté leurs apéritifs. Puis, ce sont 
des charcutiers aux saucissons regorgeant de fécule, des 
épiciers aux conserves avariées, des nourrisseurs et des 


 crémiers au lait mouillé et à la crème absente, des char- 


bonniers aux sacs d’anthracite trop légers, une vraie 
bande de mercantis, en grand nombre des provinciaux, 
qui se sont abattus sur Paris avec l’idée bien établie de 
faire fortune en trois ou quatre ans par tous les moyens, 
fût-ce au détriment de la santé publique. Ure grêle 
d’amendes, convenues d’avance et jamais trop fortes, 
s abat sur ces intéressants personnages qu'assistent sans 
rire, dans des chevrotements d’une demi-minute au maxi- 
mum, une horde de racoleurs et d’avocats de syndicats. 

Car, là, les premiers doivent se contenter des miettes 
des seconds. Chaque branche commerciale forme en 
effet un groupement d'intérêts professionnels, parfois 
deux ou trois, dont les contentieux font la fortune de 
quelques avocats correspondants. Ainsi se forment des 
cabinets lucratifs, à fondement unique, alimentés par une 
masse d'affaires plaidées à forfait et se transmettant 
comme une dynastie, | 

C’est le cas des Refrain, qui règnent sur les vins et 
spiritueux. Racoleur émérite, le père, Auvergnat pur 
sang, put, grâce au hasard de ses origines, se glisser dans 
un groupement corporatif où ses compatriotes abondent, 
Pendant plus de trente ans, ce gros et fort homme traîna 
à la barre sa dégaine de ganache au bafouillage préci- 


‘pité jusqu'au jour où, le sac bien garni, il repartit au 


Massif Central, passant la main à son fils, un long dadais, 
aussi grand que lui, aussi paysan que lui, à peine un 
peu moins bête. | 
Les boulangers ont pour avocat habituel un maître 
corpulent, rond.comme.une barrique, avec. sous une bar- 
biche grisonnante, une figure congestionnée au point de 
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croire qu'il hante les fours de ses clients ; ils utilisent 
en même temps les services d’un sénateur aussi rouge de 
visage que son confrère, mais plus distingué. | 

Si les laitiers se prévalent d’un avocat diplômé ingé. 
nieur-agronome, les épiciers ne déplorent guère d’avoir 
perdu le leur, il y a quelques années : un conseiller mu- 


nicipal qui fut l’homme le plus méprisable et le plus 


méprisé du Palais ; ils s’en sont consolés car il Îles 

étrillait soigneusement et ils ont partagé sa succession 

entre divers confrères. À 
Si tous ceux des commerçants qui ont donné leur 


adhésion à un syndicat professionnel ne manquent pas 


d'aller trouver leurs avocats officiels, tous les isolés, 
tous ceux qui sont assoiffés d'indépendance ou chiches 
de cotisations tombent dans les mains des racoleurs. 


Cette clique de mercantis passe par série suivant le 


négoce exercé. Aussi, flotte-t-il une atmosphère commer- 
ciale que troublent de loin en loin des relents mondains : 
cest qu'alors le tribunal juge côte à côte des gens de 
la Société, amateurs d’héroïne et de cocaïne, des méde- 


cins marrons en délicatesse avec des compagnies d’assu- 


rances, d'âäpres propriétaires inhabiles à tourner savam- 
ment la loi sur les loyers. Par comparaison avec les af- 
faires somnifères qui forment l’ordinaire de la chambre, 
leurs procès constituent des morceaux de choix. 

En face, la treizième chambre ne jette aucun éelat. 
Pauvre en affaires sensationnelles, elle regorge des dos- 
siers-types de correctionnelle et constitue, à tous égards, 
une aubaine pour les correctionnalistes du barreau. 

C’est d’abord la kyrielle des flagrants délits où, parmi 
les vagabonds et les mendiants sans intérêt, les racoleurs 
pêchent toujours quelques interdits de séjour suscepti- 
bles. d’honorer leur défenseur, puis c’est le grand jeu : 


un souteneur précède un auteur d'abus de confiance, une 


voleuse à la tire suit ; après, ce sont des violents incul- 
pés de coups et blessures ou de rébellion contre les 
agents ; ensuite vient la théorie des prévenus libres : 
émetteurs de chèques sans provision, automobilistes cou- 
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_ pables de blessures par imprudence, exaltés inculpés 


d'outrages à représentants de la force publique, voleuses 
de grands magasins, saligauds poursuivis pour outrages 
publics à la pudeur. C’est une mine fructueuse aux filons 
parfois minces mais toujours payants. 

La onzième offre une manne moins substantielle : 
pourtant les racoleurs, habitués à trouver leur pitance 
partout et à se montrer peu exigeants, s’arrangent de sa 
poussière d'affaires. 

On les voit chevroter sur des appels de simple police 
et faire de brèves apparitions pour des délits minuscules: 
infractions aux diverses lois sur le repos hebdomadaire, 
la police des chemins de fer, la pêche, la chasse, la non- 
déclaration de meublés, la construction de maisons sans 


autorisation. Tout leur est bon à cueillir un billet de 


cent francs. 

De cette salle au jour blafard se dégage une tristesse 
analogue aux affaires qu’on juge. 
Ce n’est pas le cas de la chambre voisine, la douzième, 
dont les fenêtres prennent jour de plain-pied sur le quai 
des Orfèvres et où, dans une clarté ensoleillée, les voix 
sont à chaque instant couvertes par le grondement des 


-Camions, les sirènes des bateaux et les trompes des voi- 


tures. Le mal n’est pas grand, car on y évoque d’invrai- 
semblables procès pour rire, montés de toutes pièces par 


des hommes de loi. Ce sont les affaires entre parties, 


ainsi nommées parce que trop peu graves pour que le 


ministère public ait jugé digne d'intervenir lui-même. 


Hormis les débats de presse ou de contrefaçons, qui 
amènent à la barre des ténors politiques ou des civilis- 
tes réputés, on ne voit guère que des larves d’avocats 
pour des larves d’affaires. 

Leur cervelle anémique déploie du génie à mettre sur 
pied, vaille que vaille, des poursuites qu'ils intitulent 
pompeusement : diffamation à propos de ragots de con- 
cierges, coups et blessures à propos de chiquenaudes en- 
tre colocataires ; leur industrie s’exerce à trouver des 
médecins qui fournissent des attestations d’une incapa- 
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cité de travail problématique, à recruter des témoins 
qui jurent avoir tour vu, tout entendu, mais se contre- 
disent eux-mêmes trois fois en cinq minutes. Ce sont 
des histoires minables échappées du tribunal de simple 
police à tel point que certains avocats se trompent et 
s'adressant au tribunal disent « Monsieur le Juge » tant 
latmosphère rappelle la justice de paix. 

Tous les hommes d’affaires de Paris bénissent la dou 
zième et ne jurent que par elle. Est-on demandeur et 
veut-on faire pression sur un adversaire timide dans 
quelque litige civil ou commercial ? Vite, une assigna- 
tion à la douzième. Veut-on paralyser au contraire un 
procès en cours où l’on est défendeur en mauvaise pos- 
ture ? Encore une assignation à la douzième. C’est une 
véritable panacée dont on use et abuse, ainsi que des 
plaintes avec constitution de partie civile entre les mains 
du doyen des juges d'instruction. La moitié du temps; ces 
affaires meurent de belle mort ; celles qui viennent à 
l'audience sont d’un grotessue achevé. 

Dans une aile du Palais gît, relégué, le tribunal d’en- 
fants avec son annexe, la quinzième chambre. Son aspect 
est à proprement parler lamentable. 

La plus élémentaire psychologie commande que des 
enfants, sensibles encore à raison de leur âge aux mani- 
festations extérieures de la vindicte sociale, soient im- 
pressionnés par un apparat un peu solennel et cultivent 
ainsi à l'égard de la justice un respect qui s’effrite, hé- 
las ! bien vite. Or, on les juge dans une salle étroite, 
aux murs nus comme une grange désaffectée, et dont le 
piteux box à détenus se dresse à portée de crachat de 
la table-comptoir où siègent les magistrats. 

Là défilent les petits voleurs en herbe, les gamines vi- 
cieuses qui font la retape au coin des rues, toute la 
graine des enfants nés durant la guerre que de fâcheuses 
hérédités ou une surveillance relâchée prédisposent au 
mal et rendent plus malléables aux mauvaises compa- 
gnies. Pour eux la voix du président se fait douce, elle 
les met à l’aise afin de provoquer leur franchise, d’émou- 
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voir leur cœur, et cela est bien. Mais le décor manque 
trop de prestige pour que les admonestations les plus 
justes soient suivies de durable effet, et cela est moins 
bien. 

Là encore les avocats jouent un rôle dul ou même 
néfaste, incapables qu'ils sont de sortir de leur caractère: 
dans ces affaires, où il s’agit en somme de prendre toutes 
mesures appropriées au relèvement de l’enfant, ils ne sa- 
vent ni ne veulent devenir les collaborateurs du tribu 
nal. N’ont-ils point coutume de conformer leur’ conduite 
à leur intérêt exclusif ? Ce dernier leur commande de 
satisfaire les familles qui les ont payés ; aussi font-ils 
léurs les revendications les plus déraisonnables, dussent- 
elles s’opposer à toute chance de redressement des pe: 
tits. Ce sont eux qui réclament à cor et à cris que l’enfant 
soit rendu purement et simplement à des parents sans 
autorité, alors que le régime de la liberté surveillée 
s'impose ; ce sont eux qui s’opposent à l'envoi salutaire 
du gosse dans un patronage où il serait soustrait aux 
pernicieux exemples de son milieu familial ; ce sont 
encore eux qui demandent au tribunal d’assimiler 1e 
mineur à un majeur et de lui infliger une peine dé 
prison plutôt que de prononcer son envoi jusqu’à vingt 
et -un ans dans une colonie pénitentiaire d’amendement: 

Devant ces juridictions paternelles, au rôle social si 
lourd, qui supposent le concours d'avocats aussi philan- 
thropes qu’expérimentés, se pressent uniquement des 
stagiaires jeunes et affamés qui se moquent éperdument 
et de l'intérêt général et de l'intérêt du mineur, se bor- 
nant à tirer des parents « la substantifique moelle ». 

Certains, résolus à exploiter la mine jusque dans son 
tréfonds, se sont glissés dans les diverses associations 
de bienfaisance qui se penchent sur les enfants : sous 
le masque de délégués de patronage ils pénètrent plus 
librement à la Roquette ainsi qu'à Fresnes, et, dans ces 
prisons, se livrent à une recherche intensive de clien- 
tèle. Les habiles travaillent par couples où la femme 
avocate s’improvise dame patronnesse et racole les jeu: 
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“vs 
nes détenus à son mari. C’est ainsi que, même sur des à 

institutions charitables, s’étend la lèpre envahissante et . 


déiormante des avocats. 

Ecumées toutes les sortes de chambres correctionnelles, 
il leur rester encore des réserves : les deux chambres 
d'appel. Si ras qu’ils tondent le client devant le tribunal 
de première instance, ils le forcent à se découvrir de 


ASE POLAIRE SR 77 0 
RQ parer or 
| | 
: 


La > 
re 


i 
PIE RCA FAR NS RAS VERS 
EN À a TES TES 
PK PNR LRU Re en 
ne + F 4 
* : 
if "ti + 
. 


em PT EU 
dise D OR mL 4 SRE 
LÉ US 221 142 AT 


L, 
À nouvelles ressources en l’embarquant pour la Cour. Cer- = 
1 tains, d'ailleurs, réalisent le fin du fin en rendant néces _- 
1e saire le recours à un second degré de juridiction : ces 2 
Re =: malins sabotent leurs affaires avec assez d’habileté pour … —. 
4 que leurs victimes, abusées par un semblant de défense, … 2. 
# ; n'osent rien leur reprocher. Ils visent en secret la lourde 2 
5 condamnation qui rend l’appel nécessaire et provoque ee 

* un nouveau versement de fonds. D’autres fois le résul- ; 

ÿ tat devant le tribunal est fort honorable, même excellent. : 

, La sagesse la plus élémentaire commande de s’en féli- : 
citer, la prudence de s’y tenir. Maïs de quel faible poids 
ces considérations peuvent-elles agir sur la balance Se 
quand l’autre plateau porte l’intérêt personnel de l’avo- - 
cat ? Peu chaut à celui-ci que son client coure le risque = 
probable d’une augmentation de peine. La Cour révo. 


quera le sursis à la prison, accroîtra la durée d’une con- 
damnation ferme, doublera une amende, prononcera de 
l'interdiction de séjour. Qu’à cela ne tienne. C’est le 
client qui supportera tout. L'avocat montrera une afflic- - 
tion de surface, d'autant plus vive qu’elle cache une par- 
faite indifférence, invoquera d’excellentes raisons pour 
expliquer l'échec des prévisions et se souciera surtout —. 
de savoir si sa victime est susceptible d’un ultime sacri- ne — 
fice pécuniaire. Dans l’affirmative il suggérera un re- 
cours en grâce, dernier coup de filet sur les dernières 
économies ; après quoi, ayant tiré du malheureux son 
maximum de possibilités, il passera à d’autres victimes. 
Une autre catégorie d’avocats habitués des appels cor- 
rectionnels est formée de maniaques pris de l’insatiable 
soif de plaider et qui pensent la satisfaire devant la 
Cour ; le tribunal leur est trop dur où les magistrats 
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leur demandent d’abréger, ne les écoutent point, cau- 
sent entre eux et prononcent des condamnations alors 
qu'eux-mêmes sont lancés encore en plein bafouillage. 
Laissés pour compte avec leurs plaidoiries rentrées, ils 
brûlent de se venger devant la Cour où le rôle est moins 
chargé et l’audience un peu plus guindée. 

Folles illusions qui s’évanouissent dès les portes fran- 
chies des deux chambres consacrées aux appels correc- 
tionnels. Dans chaque affaire un conseiller ânonne un 
rapport, lisant les dépositions fastidieuses et sans vie de 
témoins qui, là, ne comparaissent jamais, puis le Pré- 
sident reprend dans son interrogatoire exactement tout 
ce qui vient d’être débité ; comment, après cela, la Cour 
subirait-elle l’avocat, ce troisième raseur ? Toute la 
trame du procès, à peine effleurée en quelques secondes 
devant les premiers juges, vient à l’instant d’être relatée 
avec abondance par deux fois, ce qui fait en somme une 
manière de compensation. Les trois conseillers d’accom- 
pagnement, qui ont coutume de se rallier aux avis du 
président et du rapporteur, voient avec terreur le cher 
maître entamer son exposé ; aussi lui signifie-t-on nei- 
tement qu'il abuse et voilà encore une éloquence aux 
ailes coupées. ; 

La moralité est que cette deuxième juridiction con- 
firme le plus souvent la peine et, comme corollaire, con- 
sacre l’inefficacité habituelle de l’avocat. 
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VI — L'AVOCAT 
ET LES AFFAIRES CIVILES ET COMMERCIALES 


Les affaires civiles constituent la ressource à Ia fois là 
plus ancienne et la plus importante de la profession. 

Depuis le Moyen Age, où les avocats portaient sou- 
tane, si proches alors de l’état ecclésiastique, jusqu'à 
nos jours, où leur robe masque à peine leur mentalité 
d'agents d'affaires, elles ont été leur pain quotidien. Des 
juridictions passagères ou nouvelles peuvent solliciter 
l'activité du barreau ; il court vers elles, animé d’une 
perpétuelle fringale, maïs elles ne le satisfont que d’un 
mode éphémère ou secondaire et, den, il retourne à 
ses vieilles amours. 

Aïnsi, dans la suite des temps, se sont succédées des gé- 
nérations de civilistes pleins de superbe et de dédain pour 
tout ce qui n’est pas leur branche, qui affectent de con- 
sidérer la correctionnelle ainsi qu’un passe-temps d’en- 
fants et vitupèrent le tribunal de commerce comme un 
terrain dangereux. Certes, cette manière d’être voile 
dautres-motifs:-moins avouables ; [a vérité est que le 
pénal leur réussit peu et que les contentieux les éeartent 
des affaires commerciales. Il n’importé ; qu'ils soient 
mus par le respect des bienséances et de la tradition ou 
qu'ils cachent leur dépit en trouvant les raïsins trop 
verts, les avocats affichent ouvertement ces préjugés 
d’un conservatisme touchant. 

De temps immémorial la Salle des Pas-Perdus est le 
quartier général des civilistes ; sous ses voûtes hautes et 
sonores dont l’écho amplifie en un vaste bourdonnement 
leurs papotages, ils tiennent leurs conciliabules, donnent 
des rendez-vous à leurs avoués, huissiers, experts, clients, 
traitent des affaires. La rare apparition d’un correction- 
naliste y est remarquée, commentée, appréciée presque 
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comme une inconvenance. Par contre le fait pour un 
civiliste de pousser sa pointe jusque dans l’aïle neuve du 
Palais où s’abritent cabinets de juges d'instruction ou 
chambres correctionnelles est assez exceptionnel. 

Entre les deux champs clos la Galerie Marchande, 
également fréquentée par les uns et par les autres, for- 
me un trait d'union. Ses bancs regorgent toujours de 


. robes : Couvrent-elles des correctionnalistes ou des civi- 


listes ? Quelques-unes ressortissent à chaque catégorie. 
Le plus grand nombre revêt des avocats qui voudraient 
bien être de l’une ou de l’autre maïs ne sont d’aucune, 
n'ayant d’affaires de nulle sorte, qui viennent au Palais 
chaque jour animés de sentiments tumultueux et con- 
traires ; ils s'infligent volontairement l’âcre martyre de 
voir le défilé de serviettes gonflées, de supputer les ho- 
noraires vraisemblables touchés par de plus heureux ; 
ils se donnent en même temps la jouissance ineffable de 
ressasser toutes les sales histoires courant sur leurs con- 
frères, de les commenter, de les amplifier, d’en créer de 
nouvelles, tout cela dans la fièvre de leur médiocrité bas- 
sement jalouse. 

Parmi les civilistes pourvus de réels cabinets, des spé- 
cialisations d’affaires se sont créées à leur tour. Certes, 
aucun de ces messieurs ne refuse un procès à quelque 


branche que celui-ci appartienne, mais la moitié d’eux 


tirent la plus grande partie de leurs honoraires d’un 
genre fondamental de litige. 

Les avocats de compagnies d'assurances offrent le type 
de véritables fonctionnaires dont l'existence profession- 
nelle consiste à servir de truchement entre l’organisme 
qui les emploie et les tribunaux. Chaque matin, le con- 
tentieux de leur compagnie leur adresse des dossiers tout 
préparés qu'ils n’ont plus qu’à suivre ou plaider. Cha- 
que après-midi, ils ergotent devant une chambre quel- 
conque pour faire allouer à la victime d’un aecident 
l'indemnité la plus dérisoire. Ils touchent une somme 
fixe par dossier et, de loin en loin, voient leur zèle pous- 
sif stimulé par quelque gratification. 
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Aussi, dans la certitude de leurs rentes régulières, mè- 
nent-ils une vie réglée, paisible, à l’abri de toutes les 


_émotions ; ils savent à la longue par cœur le barème des 


accidents et s’en tiennent généralement là en tant que 
culture juridique. Comme ils s’attachent à satisfaire leur 
compagnie-patron de leur mieux, ces employés honnêtes, 
après une trentaine d'années de loyaux services, acquiè- 


rent d'ordinaire le privilège de céder leur place à leur. 


fils ou leur secrétaire. Ce sont de vieux et loyaux servi- 
teurs qui, avec conscience, ont revêtu chaque jour la 
robe d'avocat afin de combattre précisément les intérêts 
de la veuve et de l’orphelin que le vieil adage enjoint 
au barreau de défendre. 

Les avocats de compagnies de chemin de fer, de socié- 
tés industrielles et commerciales de toutes sortes ressem- 
blent aux précédents comme des frères, en ce sens qu'ils 
vivent dans la même dépendance et n’ont guère d’autres 
ressources que ce que leur aHlouent leurs maisons : sala- 
riés à tant par affaire ou pourvus d’un fixe annuel auquel 
s'ajoutent des primes de rendement, ils sont les repré- 
sentants judiciaires de grandes firmes dont ils ne for- 
ment qu'un rouage du personnel et leur robe prend des 
allures de blouse d’employé ou de livrée de domestique. 

Puis viennent les avocats aux ordres des agents d'af- 
faires avec les deux grandes spécialités des divorces et 
des accidents. Ce ne sont point les mieux rémunérés : 
aux côtés de leurs confrères aux gages des sociétés et des 
compagnies d'assurances ils font même piteuse figure, 
En effet, l'agent d’affaires, après avoir prélevé sur ses 
royaux honoraires de divorce le strict minimum pour la 
procédure de l’avoué, ne dispose que d’une allocation 
misérable pour l’avocat, dont le rôle se borne d’ailleurs 
le plus souvent à passer le dossier, et qui parfois ne va 
même pas jusque là. Tous les jours on peut voir au Pa- 
lais, aux alentours des salles de conciliation de divorces, 
dans le coin appelé du nom symbolique de « galerie des 


_COCUS », un petit avocat maigriot, à grandes moustaches, 


le chef toujours couvert de sa toque, qui accompagne 
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tour à tour une demi-douzaine de dames jusqu’à la porte 
du magistrat, les attend et leur fait la conduite du retour. 
Jamais personne ne l’a vu plaider. Ce bout de robin, falot 
et discret, appartient tout simplement au personnel d’un 
gros cabinet de contentieux. Celui-ci, pour impressionner 
sa chentèle, fait les frais d’un avocat à la Cour accom- 
pagnateur en robe comme les cabarets de nuit de Mont- 
parnasse placent à leur porte un nègre costumé. 

Tel grand avocat à la cohorte de secrétaires se con- 
fine dans les affaires financières ; aucune introduction 
de titres de sociétés étrangères en France ne s "opère sans 
ses consultations préalables ; tel autre se cantonne dans 
le droit maritime. Quelques-uns font le trust des procès 
de brevets d'invention, de concurrence et de contrefa- 
çon. D’autres ne plaident que devant les conseils de pré- 
fecture. Tel se voue tout entier au tribunal prud'hom- 
mal qu'il monopolise, grâce à la publication d’une revue 
appropriée. Deux ou trois, qui suivent leur époque, se 
constituent des cabinets de sportifs ; aucun litige tou- 
chant la pharmacie ne saurait échapper à un autre ; 
cet autre monopolise les procès des voyageurs de com- 
merce, Quelques-uns se partagent les affaires de théâtre, 
d'autres les procès littéraires, d’autres les dossiers d’en- 
trepreneurs. Deux ou trois qui ont des accointances en 
haut lieu s'occupent exclusivement de naturalisations. 

Le plus grand nombre ne vivent que grâce aux ques- 
tions de loyers, nids à chicanes que leurs confrères par- 
Jementaires s’ingénient à compliquer per des disposi- 
tions de lois fumeuses. 

Chez les civilistes, à côté de ces spécialisations dans 
la nature des affaires, il existe des spécialisations dans 
l’origine des affaires. Certains n’alimentent leur cabinet 
que grâce à l'étude d’un notaire, d’un avoué ou d’un 
huissier dont ils sent parents ou alliés. Quand cette heu- 4 
reuse conjoncture fait défaut, leur esprit industrieux y _ =. 
supplée adroïtement. On voit, tous les jours, au Palais, + 
et particulièrement à la buvette, un couple monstrueux : 
un géant d'avocat, fort comme une outre pleine, à l’as- 
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pect débonnaïre, écrasant de son voisinage un nain 
d’huissier, maigrichon et revêche comme un roquet. Le 
premier, dépourvu de clientèle mais muni de capitaux, 
a fait les fonds de l’étude du second, ancien clerc sans 
avenir, et, bien entendu, ramasse sans exception les af- 
faires qu’elle draine. Cette combinaison est un excellent 
placement qui permet aux deux compères larges rasades 
et franches lippées. 

D’autres tirent toutes leurs affaires d’une ambassade 
ou d'un consulat dont ils sont les correspondants. Il en 
est qui se font rabattre la clientèle par des journaux 
où, sous la couleur de conseils juridiques, ils provoquent 
les consultations de lecteurs, répondent par lettre et f- 
nalement convoquent à domicile. Les périodiques fémi- 
nins sont particulièrement cultivés pour leur mine iné- 
puisable de divorces. 

Certaines de ces sources d’affaires sont temporaires. 
Dans les années qui suivirent la guerre furent consti- 
tuées, au sein des régions dévastées, des commissions 
d'évaluation des dommages. Les avocats de Paris se pré- 
cipitérent sur les présidences de ces organismes, peu lu- 
cratives par elles-mêmes, mais aux à-côtés fructueux, avec 
la même voracité qui les jetait sur les présidences des 
commissions arbitrales des loyers. Hélas ! cette belle 
époque a pris fin trop tôt pour eux. Pourtant le barreau 
garde un espoir tenace sachant bien que le Parlement, 

ü 1] parle en maître, lui fournira prochainement un 
nouvel os à ronger. 
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Les avocats que tenaillent à la fois la faim d’affaires 
et ka soif d’honneurs prennent, lorsque leur habileté se 
double de patience et d'un minimum de relations, ure | 
autre voie. | | 

Nul n'ignore que chaque jugé de paix a trois sup. 
pléants dont les fonctions demeurent honorifiques : en- 
tendez par là qu'élles ne comportent aucun traitement, 
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car elles sont loïn de constituer une sinécure à Paris et 
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dans sa banlieue. Débordés de besogne, les magistrats en 


titre distribuent une lourde partie de leur faix entre 
ces auxiliaires bénévoles qui sacrifient à cette tâche un 


ou deux jours par semaine et un mois complet aux sTan- 


des vacances. 

L'exercice dé ces fonctions absorbantes et gratuites 
suppose un amour immodéré du travail et un complet 
désintéressement. Aussi demeure-t-on stupéfait, connais- 
sant là mentalité des avocats, de constater que, sur les 
cent quatre-vingt-dix suppléances de paix de la Seine, 
ils en occupent cent soixante-sept. Voilà-t-il pas de quoi 
réhabiliter le barreau ? | 

Hélas ! Il faut encore déchanter. 

Les justices de paix donnent naissance à des sources 
fécondes de procès devant le tribunal civil que greffier, 
huissier, agents d’affaires gravitant autour de chaque 
prétoire dirigent habilemént sur messieurs les sup- 


_ pléants. Ceux-ci les plaident souvent eux-mêmes. Quel- 


quefois ils se les passent mutuellement par convenance 
élémentaire. D’autres fois ils les confient à des confrè- 
res amis, en gardant bien entendu leur intérêt. On admet 
généralement qu'ils donnent dans ce dernier cas Îles 
marques d’une belle décence digne d’approbation. 

Mais ce n'est pas tout. Une eertaine durée de fonc- 
tions donne droit, tout comme dans la corporation des 
officiers de réserve, au ruban rouge. Tous ceux qui n’ont 
pu l’arracher aux divers ministères se consolent en son. 
geant qu'ils l’obtiendront du moins à l'ancienneté. De 
plus l'indication de cette magistrature imprimée avec 
soin sur le bristol et jetée adroiïtement dans la eonver- 
sation ést au client un dopage non négligeable. 

Parmi cès avocats suppléants de juges de paix en. 
chercheraït en vain un as du barreau. Cela se eoncoit, 


un as étant un homme de talent ou un forban — parfois 
les deux — qui, dans un cas comme dans l’autre, n’uti- 


lise pas pour réussir à Paris ce moyen. On rencontre 
beaucoup d'honoraäbles médiocrités d 
plus souvent satisfaisante et d’une c 
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venable, précisément parce que étendue par ces nou- 
velles fonctions. Enfin, on trouve quelques inévitables 
verrues. | 


L'un de ces magistrats + M° Bauhut, est l’avo- + 


cat du syndicat des maisons de tolérance ; un autre, 
M° Demerlancure, racole éperdument à Saint-Lazare, 
cette curieuse prison de femmes où tout le monde fait 
de la recherche de clientèle, des gardiens aux détenues 
en passant par les bonnes sœurs ; un autre, le gros 
M° Guenouille, célèbre par sa robe faite de morceaux 
rapiécés, traîne ses matinées chez un contentieux et ses 
après-midi dans le milieu des gagistes avant de prendre 
place sur le fauteuil du magistrat. 


On voudrait pouvoir dire que les avocats du civil, 
plus heureux que leurs confrères du pénal, prononcent 


des plaidoiries qui servent à quelque chose. 


Force est bien aux spectateurs d’audiences de consta- 
ter que, plus infortunées là encore, les défenses verba- 


les ne sont jamais d'aucune ut'‘ité. 


: Une visite circulaire aux chambres civiles, de la pre- 
mière à la quatorzième, est édifiante. 

Toutes offrent le même spectacle : au début de he 
audience, une demi-heure est consacrée à l’appel des 
causes, seul moment vivant de la journée. Le président, 
quel qu’il soit, arrive avec l'intention nettement arrêtée 
de retenir le plus grand nombre d’affaires, car, du pre- 


-mier octobre au trente juillet, il vit avec la hantise jour- 


nalière d’un rôle démesurément chargé qu’il ne parvient 
point à liquider. Les avocats ne se décident à venir qu "en 
rechignant, contraints et forcés, à à la troisième injoneton 
écrite et à la menace d’une mise en délibéré. 

À ce moment ils se présentent pour demander des re- 
mises sous des prétextes aussi divers que fallacieux, fidè- 
les à cette ingénieuse fiction qui, considérant le client 
comme une vache à lait à traire le plus longtemps possi- 
ble, leur permettra de réclamer de nouveaux honoraires. 
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Aussi entend-on les plus eshaudissantes réponses : tel 
4  détline une date rapprochée que lui propose le prési- 
# dent, en affirmant avec une gravité imperturbable et 
f  prétentieuse que ce jour-là il plaide en province alors 

que sa renommée ne le pousse jamais au delà des jus- 
tices de paix de banlieue ; tel autre dont le tour arrive, 
après qu'il a épuisé tous les stratagèmes, de s’exécuter à 
l'audience même, se dérobe et fait dire par un confrère 
qu'il enterre sa tante, sa cousine ou son beau-frère, au 
point que, chaque année, il tue régulièrement une fa- 
nille nombreuse. Tel, dont l'affaire mérite un quart 
d'heure d’explications, assure avec componction que 
deux heures de développement lui sont absolument in- 
dispensables ; il calcule que le tribunal, dont l’audience 
est déjà chargée, hésitera à le retenir, accordera finale- 
ment une nouvelle remise et il songe déjà au procédé 
qu'il lui faudra inventer pour présenter la prochaine 
fois semblable demande avec un égal succès. 

Tel autre prétend et fait serment que sa plaidoirie 
ne dépassera pas une demi-heure, alors que l'intention 
bien arrêtée l'anime de parler le quadruple du temps; 
mais, étant défendeur en l'espèce, il compte induire en 
erreur son adversaire qui plaidant le premier, pour ne 
pas être long, commettra peut-être la maladresse de sa- 
crifier son propre exposé. 

Après s'être débattu durant quarante minutes contre 
des avocats qui se refusent à plaider ou le trompent sur 
la durée probable de leur défense, le président arrive 
enfin à garnir son audience à force de diplomatie ou 
d'autorité, mais pas encore à la commencer. 1l s’agit 
maintenant de lire les jugements des affaires évoquées à 
de précédentes séances : pendant une demi-heure encore 
chacun des trois magistrats ânonne à son tour. au milieu 
de l'indifférence générale et du bruit des conversations 
particulières, les attendus de la décision qu’il fut charcé 
d'élaborer. Parfois, les avocats qui ont soutenu ces affai. 
res huit ou quinze jours auparavant daignent se déran- 

ster er personne à cette audition. C’est qu’alors 
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le procès est de grosse importance ou qu'ils ont arraché 
la promesse d’un supplément d’honoraïres en cas de 
réussite. En général, ils apprennent deux ou troïs semaï- 
nes plus tard, par leurs avoués à qui le greffe retourne 
les dossiers, le résultat d’affaires qu'ils ont juré aux 
clients de couver des soins les plus vigilants. 

L'appel a été une saynète ; la lecture fastidieuse des 
jugements forme une manière de prologue à la comédie 


_ dont le premier acte se lève avec les affaires par défaut. 
On les nomme ainsi parce que le demandeur seul se pré- 


sente, soit que le défendeur n'ait pas été touché par fa 
citation à comparaître devant le tribunal, soit qu'il se 
refuse à faire les frais d’un procès, soit que l’évidence de 


son tort l’inchine à une sage abstention. Il arrive aussi. 


que le défaillant à volontairement été cité à une adresse 
inexacte par une paire d'avocat et d’avoué complices qui 
la connaïssent réellement, mais ceci est encore une autre 
histoire... 

Comme le tribunal admet presque toujours les dispo- 
sitifs préparés par les avoués, la plaidoirie dans ces af- 
faïres, qui sont souvent des divorces, semble vraiment 
superflue. Aussi certains avoués, qu’inspire une sage éco- 
nome, se privent-ils délibérément du concours d’un avo- 
cat et font-ils passer directement le dossier à un greffier 
accommodant par un petit clere. Les exemplaires du 
barreau que l’on voit aux défauts ne sont que chétifs 
stagiaires, commis par l'assistance judiciaire et faisant 
Jeurs premières armes, ou racoleurs d'agents d’affaires 
travaillant en série. Les uns et les autres, pleinement 
comseients de leur mutilité, bredouillent deux minutes, 
portent leurs dossiers au comptoir des juges et s’en vont 
tels des pauvres honteux. 

Ce premier acte très bref terminé, la comédie continue 
avec ce que le jargon des robins nomme : les affaires 


contradictoires retenues par observations. Ce sont celles 


pourvues de demandeurs et de défendeurs mais dému- 


nies de consistance et qui ne justifient point de longues. 


explications mais supposent simplement des observations, 
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d’où leur nom. C’est encore une simple présentation ri- 
tuelle. Il s’agit, par exemple, d’une demande prélimi- 
naire d'enquête formée respectivement l’un contre lau- 
tre par mari et femme qui désirent chacun le divoree à 
leur profit, Les deux adversaires sont d’accord sur la né- 
cessité de cette mesure et le tribunal l’ordonnera sans 
difficulté, les yeux fermés. La tradition décrète pour- 
tant que cette broutille donnera lieu à deux bavardages 
puérils et superflus. 

Alors le troisième acte se lève sur ce qu’on est convenu 
d'appeler les gros morceaux, affaires qui doivent leur ve- 
dette soit à l’importance des intérêts en cause, soit à la 
personnalité des plaideurs, mais qui au fond se résu- 
ment souvent à un débat très simple. Des honoraises 
confortables leur valent des dossiers soigneusement pré» 


‘Parés qui renferment la plaidoirie écrite et fourmillent 


de documents, de textes de lois, de notes de doctrine, de 


références de jurisprudence. C’est la lecture seule de 


ces exposés faite à tête reposée et dans le silence du cabi- 
net qui éclairera la religion du tribunal et non point 
les développements oratoires auxquels ils prêtent et aux- 
quels se livrent des adversaires également convaincus de 
la vanité de leur parole et plaidant pour le plaisir de 
plaider. 

. Chacun se gargarise du son de sa voix sans être même 
suivi par son adversaire, qui parfois s’absente pour sur. 
veiller une affaire à une autre chambre, et bien entendu 
encore moins par le tribunal. Le président est tenu de 
garder les yeux ouverts et de feindre une attention par- 


tielle par une politesse élémentaire mais sa pensée indé- 


pendante vogue vers d’autres soucis. Songe-t-il à l’état de 
la température au dehors, caleule-t-il la durée approxi- 
mative des exercices auxquels se livre le raseur en robe 
qui tient la barre, s’inquiète-t-il de la parution de son 
propre nom au prochain tableau d'avancement ? On ne 
sait. L'essentiel est que le décorum soit respecté. Les 
deux assesseurs sont astreints à moins de tenue. En DS» 


= rT Te. . 7 
a : CZ … "à F ns." NE TE Po + ic be Re mie 
néral, au début de l'audience, soucieux de respecter 
A à 9 


ne 


ACT RP PMETTT ES 
HAE AR ROUE 
: 7 Ÿ. pus 





Ra = 


: CAC MEN | 
de arte tél TUE 
v EVA M7 er, 


FRA 0e 
A AVE 


TR NA VS RE 
LA SAME CLIP EE Die 
i hi he bd VE \.Jar 


LA 


AAA S'ASIOAT Dev NON 


EVA TENUE 


Lo 


US Le) ] 
ON MTS PANNE LE)! 
. ce dy a pu Gi LE 


% ae 
PSE 

pe 

ce 

r 

El 

is 

re 

x 

D 2 

FE 
L en 
EUR - 
t& . _ 
+ à 
: 2 . 
+ 
-  - 
. 
re è 
Az 


84 DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 


une vieille tradition et vaineus par la torpeur consé- 
cutive à nn repas fraîchement absorbé, ils somnolent le 
temps de la sieste, puis ils s’attachent à leur correspon- 
dance personnelle ou paraphent avec ennui les rôles que 
leur apportent les garcons de chambre. Quant au substi- — 
tut qui occupe le siège du ministère publie, c'est bien 
pis. Sauf à la première chambre, où il est quelquefois 
amené à donner son avis, il se désintéresse avec raison 
d’un débat où il n’a que faire et où les avocats peuvent 
plaider én iroquois sans le déranger. Aucune puissance 
au monde n’empêchera ce figurant de régler les réqui- 
sitoires des dossiers de correctionnelle qu’il apporte cha- 
que jour et de demeurer à cent lieues de action, libre de 
ses mouvements autant que de son abstention de pensée, 
au point qu’il peut quitter valablement l'audience s'il 
prend soin de placer en évidence sur son pupitre sa 
toque qui sera censée le représenter. 

Dans cette ambiance de monumentale items les 
avocats pérorent et gesticulent. IÏs peuvent se permettre 
toutes les palinodies, toutes les redites, toutes les absur- 
dités et ils s’en donnent à cœur-joie. S'ils ne vont pas 


jusqu'aux insolences, c’est que la pensée ne leur en vient — 


point : elles ne seraient pas remarquées. 


On sait que Villemessant, prince des journalistes, à 
l'esprit caustique et à la dent dure, reprochant un jour 
à un de ses collaborateurs de re des chroniques 
insipides, lui paria de glisser au milieu de l’un de ses 
articles le mot de a sans provoquer l'attention 
et la plainte d’un seul lecteur. Beaucoup d’ avocats pour- 
raient, au cours de leurs plaidoiries, « se livrer à semblablè 
fantaisie qui courrait grand risque de passer inaperçue. 
Le mal absorbé par d’autres préoccupations, n'y. 


prêterait point garde, et pas davantage le public si 


clairsemé et si spécial de ces chambres. 


Si, aux assises, On fait queue avant de s’écraser, si Îles 
correctonnelles sont bondées, le civil, lui, fait le vide. 
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_ Îles avocats, afin de ne pas donner le spectacle de leur 
_indigence, s'efforcent de leur cacher la date de leur af- 
faire qu ils ne connaissent que par surprise. Hagards, ils 
perdent pied devant ces extraordinaires débats où, sous 
üne avalanche de iermes juridiques aux consonances 
bizarres, ils ne reconnaissent plus leurs simples préten- 

_ tions. L’impression les envahit d’assister à une parodie 

- Judiciaire, mais l’avocat, après avoir terminé son numéro, 

donre de savantes explications, anime leurs secrètes espé- 

rances, apaise leur levain d'inaquiétudes ; aussi s’en voni- 
ils dès que leur propre affaire est plaidée, peu désireux 
de subir ces audiences sans joie, cette nhraséologie aride 
et morne qui leur inflige un mal de tête lancinant. 
Dans ce maïgre auditoire, les seuls habitués bénévoles 
sont les pouilleux qui n’écoutent pas, car ils sont là pour 
dormir. Chassés des bancs des galeries par les gardes du 

Palais, ils ne se dirigent point vers les correctionnelles : 
elles leur rappellent de mauvais souvenirs, car beaucoup 
ont connu ces boxes pour vagabondage ou mendicité, et 
puis elles débordent de trop d'animation et de fracas 
pour le sommeil qu'ils attendent. 

Âu civil ils goûtent une tranquillité parfaite ; les 
éclats de voix y ‘sont inconnus et le ronronnement des 
avocats berce leur somnolence ; à les bancs du public 
sont rembourrés, privilège appréciable à leurs fesses dé- 
charnées, enfin les locaux mal éclairés enveloppent leur 
misère d’une discrète pénombre. 


Ils affectionnent surtout la première chambre, la plus 
vaste et la plus sombre, où, par un amer contraste, se 
jugent toutes les grosses affaires que plaident les digni- 
taires et les écumeurs du barreau. 

Au sein de cette salle historique qui, après avoir abrité 
les lits de justice du Parlement, vit siéger le Tribunal 
révolutionnaire et où l'on montre aux Anglais de 
l'Agence Cook l'escalier dans lequel se poignardèrent 
les Girondins, on évoque maintenant des liquidations 
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d'importantes successions, des procès de grandes sociétés, 


moôcratique ne saurait pourtant confondre Îles hautes 
classes et Le menu fretin. 

Les ‘avocats qui accaparent cette barre sont des baton: 
niers ou d'anciens ministres. Avec un &rt divers de la 
déclamation ils exercent leur application à lire plus où 
moins mal des dossiers que des équipes dé sécrétaires 
ont de toutes pièces confectionnés et mis au point. Les 
clients les ont choïsis pour leurs #6ins, pour l'autorité 
qu'on leur suppose ‘et dont ôün attend Îles ‘éffets plu: 


tôt pär dés interventions en chambre du Conseil que 


par leur plaidokie en audience gublique. Ils savénñit que 
les magistrats sont conviés à ‘dés dîners ‘dé ‘choix par 
les princes du barreau ét que Tleûr avancement dépend 
de la volonté omnipotente ‘des grands parlementaires 3 
ils ‘s’iiagitient naïvement Que, par ‘des jugémiénts ser 
viles, les juges: payent Fa bonne chère ‘donit -ôn Lés à coms 
blés, lés hochets qu'on leur a ‘distribués. Les avocats, 
loin de les détromper, spécülent sur cétte fllusion des 
blaideurs, rénichérissent dans la convérsation sur l'effet 
de léür propre influence par d'habiles sousntendus ét, 


finalément, monnayent à haut prix léur contours. À la 


barre, pleins d'emphase, ils s’éfforceñt à ‘un langage aca- 
démique ; la plupart regorgent de suffisanee ét de fa: 
tuité ; ceux qui affectent un maintien modeste sont 
souvent au fond les plus dédaigneux ; ils ont près d’eux 


des collaborateurs qui tournent les feuillets de leur dos- - 


siér ainsi que dans les orchestres le fotit de pétits musi- 


ciens à l'égard du violôn solo ‘ét, pendant des heures 


entières, aVéc le ferme aplomb et ‘la ‘tranquillité d’home: 
mes qui ont touché des liasses ‘de billets de mille, ils 
répandéent les flots d’une éloqüence de ‘pisse‘froid devant 
un parterre de loqueteux. 


Toutes ‘les chambres civiles ne représentent pas ‘pour 
le barreau d'aussi fructueux exércicés ; ellés voient des 


des divorces de gens du monde, des différends entre per: 
sonnälités des lettres ou du théâtre, car notre justice dé: 
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affaires minuscules y côtoyer de gros procès et elles sacri- 
fient aussi à la spécialisation. Si les divorces les enva- 


hissent toutes, les affaires de contrefacon ét de brevets 
d'invention sont localisées à l’une :; une autre se réserve 
les appels de justice de paix ; une autre juge les appels 
de prud'hommes, une autre s'occupe des accidents de 
travail. Elles sont neuf à dévorer chaque jour un mon- 
ceau de procès dans ‘un fourmillement de robes avides. 
Il en est même une dernière, hybride celle-là, qui doit à 
sa création tardive le nom de quatorzième et qui, bonne 
à tout faire, juge tantôt du civil, tantôt du correction 
suivant les besoins de la saison et parfois les deux en 
même temps. Si la première chambre figure la cathédrale 
où l’on officie en grand solermel et où l’on voit défiler 
à la barre surtout les gens du chavitre, les autres cham- 
bres paraissent de petites chapelles dont la masse des 
robins constituent les modestes desservants. 

Les affaires évoquées devant le Tribunal, on les res- 
sasse ensuite devant la Cour. Quel que soit le résultat 
acquis, l'avocat pousse en effet presque toujours à faire 
appel, <e qui lui permettra de dépouilier le client dere- 


Malheureusement pour le barreau, les frais de cette 


seconde procédure — car tout ést à recommencer — 


sont devenus, ces dernières années, si élevés que la race 
des plaideurs-nés, incarnés par la comtesse d’Escarba- 
gnas s’achemine vers une prompte extinction. Quand, à 
force d’insistance, de folles promesses, les chers maîtres 
ont décidé un infortuné client à signer son appel, ïls 
retournent un an, parfois deux ans après, raconter les 
mêmes sornettes aux conseillers de la Cour. Rien n’a 
changé dans le dossier, car ils sont tenus de plaïder sur 
les mêmes pièces ; rien ne se modifie dans l'allure de 
l'audience, sauf le nombre des magistrats : ils en assom- 
ment cinq au lieu de trois pour parvenir presque Imman- 


quablement au même résultat qu "en première instance. 


Jamais aucun importun ou curieux n’a pu se résoudre 
à suivre une audience complète d’une chambre de la 
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Cour. Un tel ennui se dégage de ces hautes salles à lambris 
qui se dressent froides et solennelles au premier étage, 
une telle torpeur vous envahit au spectacle de ces ra- 
seurs professionnels opérant devant cinq vieillards indif- 
férents et lointains que, visiteur entré là par mégarde, 
vous vous retirez sans bruit au bout de quelques instants. 

Mais si le Palais figure le champ de manœuvres ha- 
bituel des avocats, ceux-ci le quittent souvent pour sévir 
en d'autres lieux devant des juridictions différentes. Seu- 
lement ils n’ont plus, devant celles-là, le privilège de 
Pexclusivité. 


Le boulevard franchi, les voilà au Tribural de com- 
merce où ils devraient normalement se rendre par un 
passage souterrain. Mais la satisfaction est douce à leur 
amour-propre puéril de promener sur les trottoirs ani- 
més une robe dans les plis de laquelle ils songent à 
cueillir peut-être la clientèle d’un passant. 

Î!s rencontrent, en ce nouvel édifice, les rivalités — 
tres chicanous, car la défense devant la juridiction com- 
merciale qui, en principe, peut être assurée valablement 
par le plaideur lui-même, est dans la majorité des cas 
soutenue par des agréés mandataires, Tard venu sur cette 
terre d’une richesse incomparable, le barreau y fit 

d'abord des incursions discrètes ; mis en goût par des 
résultats fructueux, il a étendu ses tentacules peu à peu 
et s'est solidement installé, refoulant insensiblement les 
autres hommes d’affaires qui le vouent aux gémonies. 

IL était handicapé par les conditions matérielles dans 
lesquelles se déroulent des audiences qui nécessitent des 
dérangements fréquents et une surveillance attentive. 
Qu'à cela ne tienne : quelques-uns de ses membres se 
sont transformés, sous l’œil bienveillant du Conseil de 


l'Ordre, en véritables agents d’affaires. Ils placent les 


assignations, surveillent les appels, transmettent les com- 
munications de pièces, font les versements des droits 
pour la masse de leurs confrères qui, moyennant une 
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* contribution tarifée, accordent à l’un ou à l’autre leur 
+ clientèle. Leur organisation méticuleuse comporte se- 
+ crétaires, dactylos, caïssière et se rapproche de telle 
= manière d’un bureau de contentieux qu’un avocat du 
- siècle dernier, revenant à la vie et pénétrant chez un de 
=: ces modernes confrères, serait pris d’épouvante et ris: 
2, querait de mourir pour de bon une seconde fois. 

_ Les pontifes du barreau tinrent longtemps en défiance 
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cetie juridiction dont la simplicité heurtait leur goût 
du solennel et dont la matière choquaïit leur susceptibiki- 
té délicate; mais ils se sont fort bien accommodés d'elle à 
la longue lorsque, par expérience, ils ont constaté qu’elle 
leur permettait de glaner de gros honoraires. Ils n'écar- 
teraient plus, comme ils le firent, du bâtonnat un illus- 
tre d'entre eux, Lenté « parce qu'il plaidaïit au Tribu- 
> nal de commerce. ». Ils ne craignent plus de salir leur 
 : _ blanche hermine au contact de ces mandataires et agréés 
qu'ils dédaignent, méprisent et qualifient de concurrents 
de basse qualité ; tout d’un coup il leur a fallu là aussi 
les plus grosses affaires, toutes les affaires, car leur appé- 
tit toujours insatiable s’excite d'autant plus qu'ils l’ont 
quelque temps contenu. Les voilà donc partis à cette 
nouvelle conquête et, parodiant le mot fameux de Guil- 
Jaume IT avant-guerre : « l’avenir de l'Allemagne est sur 
l'eau », is disent : « l'avenir du barreau est au com- 
merce ». En cela, ils ne font que suivre les nécessités 
d’une époque où la vie économique s'intensifie chaque 
jour et où mille contestations nouvelles naissent dans 
cette classe de commerçants qui ne connut jamais une 
telle ampleur alliée à une semblable prospérité. Dans 
leur désir ardent d’accaparer cette nouvelle branche 
= ouverte à leur activité, ils ont consenti de gaieté de cœur 
2. le sacrifice de l’éloquence ampoulée et classique qui est 
encore de mise là-bas dans la vieille maison. De ce côté, 
si elle paraîtrait archaïque et même ridicule. Les juges, des 
: industriels ou commerçants élus par leurs collègues, ne 
“) manifestent, ni une sympathie très vive, ni l'ombre d’une 
- déférence à l'égard de ces hommes dont le costume et 
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lé jargon constituent presque toute la science et qui dis- 
simulent mal de leur côté l’ironique pitié que leur ins- 
pirent des magistrats de pacotille et d’occasion. Pour 
tout dire, les juges se sentent mieux à l'aise avec les 
hommes d’affaires qui affichent ouvertement cette qua- 
lité, tandis que lés avocats se désolent intérieurement de 
fréquenter un milieu qui leur paraît inférieur. Mais ces 
derniers, préoccupés de leur intérêt avant tout, savent 
taire leurs sentiments intimes et s’ingénient à se mettre 
au diapason. 

Au civil, ils se complaisaient à de longs développe- 
ménhts, au commerce ils se font brefs ; là-bas, leurs raï- 
sonnements s'enveloppaient d’obscurité, ici ils deviennent 
clairs ; mais ils étaient retors, et ils le demeurent ; dé: 
laïssant leur style, ils gardent leur mauvaise foi, en sorté 
que, tout compte fait, ils ne réussissent pas trop mal. 
Habitués à la plaidoirie spectaculaire en salle d'audience, 
ils S’accommodent des explications en délibéré, c’est-à- 
dire en tête à tête avec le magistrat, dans une petite pièce. 
is condescendaïient même à déplacer leurs majestueuses 
personnes et à porter au domicile des juges leurs des: 
rers jusqu'au jour où l'Ordre a centralisé, en un service 
qu'il assuré, ces humiliantes courses, dignes de petits 
commis. 

Tls se sentent pourtant moins à l’aise dans ‘cette maïson 
que dans leur vieille bâtisse origiriaire ; ils souffrent 
qu'on ne montre point à leur endroit les attentions aux. 
tftelles ils sont accoutumés. Ils languissent de ne pouvoix 
rabattre la clientèle à leur guise ; ‘en effet, des écriteaux 
dans los couloirs portent en grosses lettres : « Le publie 
ést invité à se méfier des racoleurs. » (Ces panneaux sont 


bien entendü contémporains de l’arrivée en masse des : 


ävocats.) Ils s’'énervent de sentir leur prestige fragile et 
leur majesté inopportune. Îls jéttent un mauvais œil, à 
là réncontre de l’un des quinze agréés, au souvenir des 
Hüittés épiques qu’il leur fallut soutenir pour arracher un 
geizième pupitre. 

Püis ils s’indignent surtout de la rapidité dont s’enor. 
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gœueillit Ta juridiction commerciale. Elle est contraire & 
toutes leurs traditions ét elle lèse gravement leurs inté- 
rêts. Comment : eux qui sont habitués à laisser traîner les 
procédures pendant des années pour écumer les der- 
hières ressources du client, les voilà obligés de liquider 
une affaire en quelques semaïnes., Envolées les demandes 
dé provisions répétées 4ù civil à chaque fois qu'ils arra- 
chent une remise ! ci il faut être prêt à plaider avec 
célérité, nonobstant toute chicane, sous peine d’un irré- 
édiable défaut. C’est leur soulever en vérité le pain dé 
la bouche, ét ces magistrats consulaires sont d’une cruauté 


sans nom ! 


Aussi quelle revanche lorsque, le procès terminé à& 
commerce, l’appel fait transférer l'affaire dans le cher 
ancien bâtiment devant la bonne magistrature habituelle! 
Un procès jugé en huit semaines au tribunal de commerce 
démeure en moyénne deux ou trois ans avant d’être évo- 
qué devant la Cour. On perse si, durant ce long répit, nos 
chers maîtres s’empressénit de tirer sur la corde dés hôno: 
raïres. 

Cértains avocats vivent uriquemeént du tribunal de 
corimerce. Chaque jour, ils y rencontrent des honimes 
d’affaires. Il ést inéluctable qu'à ces contacts répétés ïls 
prénment leurs mœurs, dont certaines sont plutôt fâcheu- 
ses, dofit d’atitres, tout én paraïssant moralement accep- 
tables, contrevieñnent absolument à l’ancienne idée de #4 
profession d'avocat. Lie nivellement social ayant une ten- 
dance absolüe à se faire par en bas plutôt que ‘par és 
haut, le résultat est que bon nombre d'avocats ne sont 
pas ‘autre chose que des hommes d’affaires costumés. Île 
nanient les fonds de leurs clients sans vergogne, ce qui 
auraît fait se voiler la face au ‘père Cresson.,'et se moquent 
d'ailleurs épérdüment des ‘enseignements de ‘cet ancêtre. 
Ils font beaucoup d’autres choses plus graves que mieux 
vaut ne pas préciser. 

Toutes ces robés, qui traversent le boulevard, ne vont 
pas au Commerce ; quelques-unes sont pour le Conseïl 
des Prud'hommes, logé dans le même bâtiment. Siéton- 
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nant que cela puisse paraître, cette modeste juridiction, 
dont le rôle se cantonne au règlement des conflits de 
salaires entre patrons et ouvriers, constitue non seule- 
ment un utile appoint pour beaucoup d’avocats, mais 
encore la ressource principale d’un petit nombre. Il 
arrive d'ailleurs qu’en raison des émoluments de certains 
- salariés, les différends portent sur des sommes assez con- 
sidérables. Les affaires qui se déroulent dans cette en- 
ceinte sont forcément d’une grande simplicité, mais les 
avocats réussissent, pour justifier leur présence, à les 
compliquer passablement malgré l’intervention vigilante 
du secrétaire du Conseil, personnage omnipotent, qui 
dicte de sages décisions à des conseillers aus pleins 
d'inexpérience que de bonne volonté. 





Parfois on voit des avocats descendre les marches du 
grand escalier quatre à quatre, porteurs d’un petit sac, 
et se précipiter, qui sur sa voiture personnelle, qui vers 
un démocratique taxi, qui aux bouches du populaire mé- 
tropolitain. Ces messieurs volent, portant leur insépara- 
ble robe empaquetée, plaider à l’une des quarante-deux 
justices de paix du département de la Seine. 

Ce ne sont pas simplement des stagiaires ou des colla- 
borateurs de confrères importants, mais souvent des avo- 
cats qui n’opèrent que dans ces prétoires. Pour des sa- 
laires de famine que lui mesurent avec parcimonie de 
gros cabinets d’agents d’affaires à la réclame colossale, 
un défenseur de la veuve et de l’orphelin court réclamer 
le paiement d’une machine à coudre dans le dix-huitième 
arrondissement, à Montmartre, au début de l’après-midi, 
puis traverse à la hâte Paris dans toute sa longueur pour 
défendre dans le treizième, aux Gobelins, -une locataire 
qui a dit un mot de cinq lettres à sa concierge et se dé- 
pêche afin d'arriver en banlieue à Villejuif pour deman- 
der le changement d’an appareil à T. S.F. détraqué. Ce 
iype existe à douzaine d'exemplaires : Ce sont les gagne. 
getits du barreau, avocats à tout faire, espèce vagabonde 
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d’incapables ou de ratés qui errent, baluchon sous le bras, 
de quartier en quartier pour de lamentables fgurations. 
Les trois quarts du temps ils se présentent — c’est le 
mot, car ils seraient bien incapables de plaider — devant 
un de leurs confrères siégeant au titre de iuge de paix 


- suppléant. Aussi bénéficient-ils d’un tour de faveur et se 


débarrassent-ils de leurs affaires les premiers, avant toute 
la bande de défenseurs officieux, de porteurs de pouvoirs, 
d’aigrefins qui, dans la pêche aux petites affaires, sont 
leurs concurrents habituels. À les voir s’agiter pour un 
procès de quatre sous, on est tenté de s’apitoyer sur la 
vie professionnelle qui leur fut dure en les faisant 
échouer là, de les plaindre du salaire misérable qu'on 
leur suppose. On oublie qu'ils cumulent, que, au cours 
de leur après-midi, ils déambulent dans deux, trois, par- 
fois une demi-douzaine de prétoires et que finalement ils 
assurent leur pitance avec facilité en dépit de gros frais 
de locomotion. 


Toutes ces juridictions, ils les hantent avec assiduité ; 
il en est d’autres où ils se font plus rares, non que le désir 
leur en manque, mais parce qu'on ne songe pas tou- 
jours à faire appel à leur talent. 

De ce nombre émergent les Conseils de préfecture, où 
quelques-uns se sont pourtant taillé une place solide 
dans des affaires portant presque uniquement sur le bâ- 
timent, et les commissions de discipline des diverses ad- 
ministrations de l'Etat, où ceux qui sont conseils juridi- 
ques des syndicats de fonctionnaires vont de temps ex 
temps. 

Puis c’est la province, accueillante à ces foudres d’élo- 
quence de qui elle attend naïvement du génie, la pro- 
vince qui, déçue toujours, espère encore en eux avec 
une magnanime confiance. 

Quelques avocats parisiens aux gages de compagnies 
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leurs nuits à rouler en wagon sur tous les réseaux Ge 





ee ne rs 
2 


PATES 
# # 
é 
Le , 
Mes 
a* Le s 
LEEREe " # 
RER: ; 
< M | 
« Let L | 

LIÉE < ES 

= 4 a Fe 

& .: FRS 

* re 

.{t L d us 

À LE, 

E. je 

2, LS 

Le >; : 

rs È PE 
s & à LS 
Ke - 

= 4? >. 

Es * 

à Le . 

: 3/4 
LE : Æ LA « 

- Le 2 Ts 

© à — - 

> à 

HA = 

+ € =: ” _» 

| S 

RS : Re: 

EH E- 

Æ rs +, 

: 2 : 

= à 4x. 

D .® 
r DR 40 
"e + . 
À DR 2 
a … 
% 
(4 à « 
[L 
ft À. LP — 
2 $ . 

u ne LS 

L. Ç £ *2 A; 
SACS + 
MD. 2 5; 

+ + es 22e 1 

HN “d é 

EAN TE 
+ - D i 

L + 
: . Le 

rs + 

Æ -, 4 

: 4 
3 ne à = 

% - € 

2 al re . 

Fi L : 

+ à 

2 

> = 

# -æ 

n ‘> 
LE Le 
Fe. 

NE 

LE vu SRE 

B. 

OX — 
+ 4 

KR 2 

CE . 

4 DE 

+ 

Et — 3 

2 EE 

À L — «D " 

= 2 “+ = 

‘& ne Fr 2e 

RO SE “| 

LR — EL 22 

£ = 

CR 

: KZ ner 

Re ET - 

ÿ TE < 
Ra : 

C f … F4 

à Le . 

+ a < 

PS. — © 

RE. — . 

CE. 

: = 
8 À 
Q S 

# Î 

5 ‘ 

0 L> 

” 
: £ 

: «à ù 

| ‘# 

" c' < 

Ë : 

+ Lei 3 

L -6238 - 
DR À 

° 1.0 

a! . 

, A } 
# e 
; » 
r. 
Se - È 
($s+ à 
1% = “eee 
: : A 
+ = J 
!_ à |. 0 LS : 
YA ER 
1 4 C2 LE et 
E - 

4 CP" 
{+ LD 
So ? 

: k». 

ÿ 
: ? 
FES > 
2 4 . 
#: a 
: b 
: N'a 
24 Sy 
re 4 
pe D 
! z 
Es E) 

PE >= 
es 
, 
PL: 
fi 24 
2 : d 
T1 ; 
: 
’ à: . 
ne 
É ra Li 
EX + 
PO + E 


_; PRE PAPE tm 
Lu 122 CL 


5 M ORÉTNS NE E 
Fr L N 7. Nas th, 
D NES arr ns Robe © TEND ES" ana 
FL , " è 
ET Te fo tr 


[TES 





94 DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 


France vers de lointaines préfectures, mais la majorité . 


de leurs confrères ne fait dans les départements que des 
apparitions espacées : elles ne leur en sont que plus 
chères. Elles les recouvrent à leurs yeux d’un grand lus- 
tre dont ils s’empressent d’éblouir leur entourage et, 


dans les papotages de Palais, tout leur est prétexte à dire 


néghgemment : « Quand la semaine dernière je suis 
aHé plaider à Quimper... » ou : « Le mois prochain j'ai 
un procès à Mont-de-Marsan... » Dans les petites villes 
où un chanceux hasard les envoie une fois tous les deux 
ans ils jouent avec plaisir les grands maîtres : ils affec- 
tent volontiers des airs de supériorité détachée et de con- 
“descendance envers leurs confrères du cru. 


EE est impossible d'examiner le rôle des avocats dans 
les affaires civiles sans effleurer le sujet des avoués. 
Car au civil, au contraire du pénal, les avocats ne de- 


meurent point seuls à s’attribuer les honoraires : s'ils 


jouissent du privilège de la parole ils vont de pair, de- 
Vant toutes les juridictions ordimaires, avee les avoués 
auxquels est réservé le privilège de la procédure. Ceite 
autre catégorie de robins vit, eomme la première, dans 
la dépendance étroite des agents d’affaires, tout au moins 
à Paris, et elle plume le client avec les mêmes délices, 
contrainte pourtant d'y mettre plus de forme et de mo- 
dérer ses ardeurs puisque ses honoraires sont tarifés. 
L’ane de ces deux espèces au moins est superflue, et 
leur coexistence en F rance, anachronisme étonnant au 
mikeu de toutes les législations contemporaines, n’a d’au- 
tre résultat que de compliquer la tâche des plaideurs. 


Cette dualité détestable ahurit le client qui, à Juste . 


raison, ne s'en explique pas les motifs et, du coup, perd 
la direction de son procès. Le plus souvent il l'envisage 
d’une certaine façon, l’avocat d’une autre et l’avoué d’une 
troisième. Chacun tire à hue et à dia et l’on aboutit à 
une invraisembiable pétaudière. Le plaideur, qui cher- 
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che un conseil et un guide, se désole d'entendre l’un de 
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‘ses hommes de loi lui exposer une thèse toute différente 


de celle .de l’autre, car ces messieurs communiquent ra- 
rement entre eux ; il perd son temps à errer du cabinet 
de l’un à l’étude de l’autre ; il est pressuré d’argent suc- 
cessivement par tous les deux et, finalement, lorsqu'un 
procès dont les honoraires lui ont coûté deux fois trop 
cher est perdu, il ne peut en imputer la responsabilité à 
personne, chacun des deux compères rejetant sur l’autre 
l’origine des fautes commises. 

_ Entre avocats et avoués les rapports corporatifs sont 
plutôt froids. Les premiers veulent confiner dans la 
seule postulation les seconds ; ceux-ci, au contraire, pré- 
tendent plaider devant les tribunaux d’exception où les 


. avocats ne bénéficient pas du monopole, en sorte que ce 


sont de continuels tiraillements, des plaintes pour empié- 
tements réciproques, des manœuvres occultes auprès du 
Parlement, un déchirement sourd et perpétuel. Chaque 
scandale qui afflige les uns réjouit les autres. À Paris 
les avocats ont fait des gorges chaudes des malheurs qui 
frappèrent en 1928 la corporation rivale à l'occasion 
des divorces américains ; les avoués, prenant leur revan- 
che, se délectent au tracas que vaut en 1929 au barreau 
l'histoire des avocats racoleurs. 

Malheureusement pour les justiciables, dès qu'il s’agit 
d'exploiter le client, les avoeats et les avoués s'entendent 
admirablement : ils forment le front uniaue. 


LA 


#3 rs : « 1 ur 
per Sp EE 


; 
À 
2: 
£ 
& 
+ 
Le 
b 


4% 1h ; 





oi 




















VII, — L'AVOCAT AUX ASSISES 
LA PRESSE ET SON INFLUENCE 





















‘4 L’attitude de lavocat aux Assises a le privilège de ! 
à parler à l'imagination populaire : celle-ci, nourrie de : 
à ces récits de procès criminels qui occupent dans notre É 
4 presse la place d'honneur, s'attache avec complaisance à À 
"4 évoquer des hommes en robe dont une publicité savante 

4 Jui dispense généreusement les traits de physionomie en 
“4 même temps que les traïts d’éloquence ou prétendus 

-à < tels. Aussi, alors que les noms des civilistes les plus ac- 

4 complis demeurent à jamais ignorés du grand publie, la 
‘ès renommée répète à l’envi ceux d’une douzaine de eri- 

ES minalistes où le nombre des faiseurs l'emporte sur celüi 

RE des talentueux. | 

Et | La foule semble ignorer que, dans l’activité profes. 

D sionnelle, cette juridiction ne présente qu’une impor- 

Ai tance très secondaire, en concordance d’ailleurs avee son 

se caractère d'exception. Sans doute, à Paris, quelques avo- 
Roi: cats en vivent-ils largement, ainsi qu’une demi-dousaine 

DE au plus de leurs confrères épars dans toute la France. 
Mi Mais la plupart des robins y plaident fort rarement :; plu- 
in sieurs ne l'ont jamais abordée. A la Seine, cent cinquante 
is affaires criminelles au plus sont jugées chaque année : 

1 encore le même quarteron d’avocats en monopolise-t-il 
se la moitié. 

‘es Pourtant les Assises jouissent dans le barreau même 

D d’une singulière faveur. Tous les avocats ont secrètement 
is rêvé de jouer un rôle à cette barre ; les jeunes emploient 
D d'innombrables moyens. pour y faire une apparition, 
te Ée même sous l'égi de de l'assistance judiciaire ; les anciens, 
ss en dépit de leurs gros cabinets du civil sc réjouissent in- 
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timement lorsque le hasard les conduit à plaider une af- 
faire criminelle, encore que peu lucrative. Ceux qui en 
médisent sont les sempiternels aigris qui n’y brillèrent 
} point ou ne parvinrent même pas à s’y montrer. On peut 
?  s’étonner de cet engouement chez ces hommes si prati- 
lt ques pourtant qu'ils n’hésitent jamais à préférer l’utili- 
tarisme à la sentimentalité. Peut-être sentent-ils confu- 
sément qu'aux seules Assises leur rôle comporte de lPuti- 
lité et parfois quelque grandeur. C’est sans doute cette 
raison pour laquelle le Conseil de l’Ordre de Paris leur 
laisse revêtir en cette enceinte l’épitoge de lapin bianc 
qu'ils ne portent pas d'habitude sur leur robe et qui 
rougirait d'ailleurs à paraître, dans leurs insignifants 
papotages, devant les autres tribunaux. Car, aux Assises, 
où un mauvais avocat peut entraîner les plus néfastes 
conséquences, un défenseur expérimenté rend, de loin 
en loin, de réels services : le client anéanti par lim- 
portance de l'affaire se révèle incapable de se défendre 
1 _ utilement ; le Code a d’ailleurs prévu cette infériorité et 
Æ a édicté que l’assistance d’un avocat était indispensable 
+. en matière criminelle, alors qu’elle n’est que facultative 
É- devant les tribunaux correctionnels. Voilà donc l’avocat 
+ sacré officiellement utile ! Une fois n’est pas coutume. 
+ Son efficacité d'ailleurs s'explique surtout par l’exis- 
F _ tence du jury. Du jour où les magistrats occasionnels et 
populaires céderont la place à des professionnels ana- 
logues à ceux des tribunaux civils et correctionnels, lin- 
 fluence de l’avocat sera réduite à ce qu’elle vaut devant 
ces juridictions, c’est-à-dire tendra vers zéro. Les avocats 
le savent bien qui s'opposent à la réforme du jury, der- 
nier rempart de leur utilité sociale, unique espoir et su- 
prême pensée de leur corporation attaquée. 

Sur ce jury, ils prennent les revanches de toutes les 
humiliations qu’ils ont supportées des magistrats de car- 
rière ; ils lui font sentir d’abord leur importance en 
exerçant à son égard, tout comme l'accusation, le droit 
de récuser, et ils récusent à tour de bras, sans motif, 
pour le plaisir. Puis ils se livrent devant lui à des fan- 
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taisies insensées, ils provoquent des incidents mélodrama- Tr 
tiques que la Cour, depuis longtemps, s’est accoutumée 1 
à trouver naturels, ils lui racontent des bourdes énor- 
mes, l’abrutissent d’éclats de voix, Fahurissent d’images 
pathétiques, finalement l’asseyent tout pantois et lui ar- 
rachent souvent des acquittements scandaleux. Car, pour 
une fois dans leur carrière qu’ils méritent la gratitude. 
de leurs clients, il se trouve que c’est presque towjours 
au détriment des intérêts moraux les plus respectables, 
des fondements même de la société, et fréquemment, 
grâce aux plus haïssables d’entre leurs moyens oratoires. 

Ce ne sont point les jurés qui doivent porter la res- 
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ponsabilité des verdicts détestables si nombreux aujour- 1 
d'hui ; braves gens très consciencieux, trop conscien 1 
cieux même, pénétrés de Fimportance de leur mission 4 
en même temps que d’une candide fierté, ils s'installent. Î 
sur leurs sièges avec l’idée de remplir un grave devoir. 4 
Mais l'avocat les étourdit, les dupe et les entraîne faci- FE 
lement, ces juges d’un jour, qui manquent totalement de : 


l'expérience des magistrats de profession et dont les 
ämes débordent de naïveté, Ils ignorent que, lorsque le 
défenseur, dans une grande agitation de parole, crie sa 
bonne foi, c'est précisément le moment pour eux de se 
méfier et de se raiïdir. 

Ils ne savent pas, au reste, exactement quelles consé- 
quences la Cour tirera de leur réponse pour l’applica- 
tion d’une peine dont elle est en définitive seule maï- 
tresse et, justement parce qu'ils sont pleins de scrupules, 
ils préfèrent provoquer, par un verdict absolutoire, un 
acquittement immérité qu'entraîner par une réponse af- 
firmative une condamnation trop lourde. 

Puis, ils sont dupes de la méthode moderne, chère à 
Favocat d’Assises, lequel attaque au lieu de défendre, ce 
qui est de bonne politique, maïs dépasse toujours son 
but, qui fait le procès de fa victime, la traîne dans la 
boue ainsi que les témoins de l'accusation, entonre le 
los de l'accusé et parle finalement de tout sauf du crime, | 
escamotant ainsi l'affaire avec plus ou moins de maestria, 
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Pourtant ce serait une erreur que de faire un acte de 
foi soit dans l’art de comédien de l’avocat, soit dans le 
peu de consistance du jury. 

La vérité, au fond — n’en déplaise au barreau — est 
que nombre de verdicts ne doivent rien à la joute ora- 
toire et tout à l’entregent de deux ou trois jurés, le plus 


souvent d’un seul. Il n’est pas, en effet, de réunion d'êtres 


humains, füt-elle limitée au nombre de douze, où ne 
s affirme un caractère ou un semblant de caractère. Au 
sein du jury s'élève presque immanquablement un rai- 
sonneur à l'esprit juste ou à l'esprit faux, souvent un 
simple hâbleur, qui, avec une intelligence plus délée 
ou un penchant paradoxal, par un exposé subtil ou une 
parole abondante, acquiert de l’autorité sur ses collègues 
et fait prévaloir finalement ses vues. Le type idéal est 
celui du commis-voyageur qu’un avocat ne devrait ja- 
mais récuser et sur le visage duquel il devrait régler 
toute sa plaidoirie. Mais combien de robins savent-ils 
PA.B.C. de leur métier ! 

Les avocats aiment à dire que plaider aux Assises 
constitue à la fois pour eux un sport et un jeu : un 
sport, parce que, au milieu d’une atmosphère de chasse 
excitante, ils poursuivent cette proie apeurée et timide 
qu'est le vote du jury ; un jeu, parce que l’incohérence 
des verdicts apparaît telle que, si une affaire mauvaise 
se traduit le plus souvent par un succès, une affaire de 
tout repos amène parfois un échec. Néanmoins, ils se 
vantent quand ils affirment devoir leurs heureux résul- 
tats à leurs seules qualités d’éloquence apprêtée ou im- 


provisée. Le côté spectaculaire, qui prime tout aux yeux 


du profane, ne saurait jeter un voile sur les préparations 
les plus rouées, 
Il ne s’agit point tant de la récusation, que les avocats 


_ exercent d’après les renseignements fournis par leurs en- 


quêtes sur les jurés dont la liste leur a été communiquée 
au début de la session. Lachaud disait qu'il fallait re- 
pousser tous les gens d'esprit et ne conserver que les 
frustes. Le vieil acteur d'assises ne manquait certes pas 
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de compétence mais il semble que cette règle doive être 


modifiée. Il faut récuser ceux qui n’appartiennent point 


à la caste de l’accusé. Telle semble être la vérité du 


moment. | 
Ï1 s’agit des pressions directes ou indirectes dans les- 


quelles les avocats sont passés maîtres. 


Ïl y a quelques années, un avocat stéphanois, spéCia= 


liste du Criminel dans un ressort étroit, employait un 


procédé d’une ingéniosité charmante et d’un effet sûr : 
les Assises locales se tiennent non à Saint-Etienne mais 


à Montbrison, petite ville où le seul hôtel potable réunit 
à chaque session les jurés venus de tous les points du 


département. Le soir, après souper, ces messieurs se 


sroupent autour des tables du café et une causerie im- 


manquablement s'engage sur l'affaire du lendemain. Un 


compère, engagé par l'avocat, ne manquait jamais de se 
glisser dans la conversation : il se disait du même pays 


que l’accusé dont il faisait un éloge dithyrambique au- æ 
tant qu'attendrissant et il s’affirmait mandaté par la po- - 
pulation du village pour assurer le malheureux de l’uni- 
verselle sympathie. En sorte que le rusé robin, à laube 


suivante, trouvait ses jurés favorablement impressionnés 
et remportait souvent un succès flatteur. Bien entendu 


la combinaison, prospère pendant des années, s’eflondra … 


le jour où un brave homme, juré pour la deuxième fois, 
reconnut au café le perpétuel autant qu’excessif témoin 
de moralité. | 
Ce procédé, où se reconnaît l’âme à la fois maligne et 
candide de la province, paraîtrait enfantin aux grands 
maîtres parisiens qui ne craignent point d'agir avec plus 
de brutalité : ils sont experts à susciter des visites au 


domicile du juré où des recommandations, d’abord timi- 


des, s’accompagnent au besoin d’un bruit discret de bil- 
lets froissés. | 

Le plus glorieux d’entre eux avait trouvé, au début de 
sa carrière, un moyen fort efficace qui aida grandement 
à établir sa jeune renommée : il avait appris, par une or- 
ganisation qui fut toujours admirable, que la salle de 
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: Célibérations des jurés jouissait d’une acoustique extrê- . 
mement sensible et que les paroles prononcées en ce lieu + 
5 pouvaient être perçues du cabinet voisin d’un greffier, à 1 
- À travers un mince galandage. Aussi prit-il les dispositions 4 
= À nécessaires pour se faire rapporter les épanchements in- © 
1 times des jurés, leurs réflexions, les points qui les pré- + 
_ + occupaient et sur lesquels ces braves gens s’expliquaient # 
-! entre eux, se croyant seuls, durant la suspension d’au- “1 
.E dience. À Ta reprise, au moment de sa plaïdoirie, il sa- e. 
|  vait, de ces précieuses indications, tirer des arguments à 
| appropriés. . 
—: Cette différence entre la manière provinciale et la =. 
! : manière parisienne dans la fraude n'est qu'une nuance, -h 
2? mais ce rien n'en constitue pas moins un symbole. } 
+ - Ces sortes d’expédients ne peuvent se prolonger d’une 2} 
- ? manière indéfinie et leur emploi ne saurait s'étendre 4 
= ? beaucoup. De plus, ce sont des manœuvres de dernière + 
- } heure sur lesquelles le défenseur ne se repose point avec a. 
+! sûreté. Il préfère toucher les jurés longtemps à l’avance ; ee, 
| il renonce en principe à les acheter, car ce sont d'ordi: 4 
1  naire de braves gens d’une intégrité absolue, mais il À 
1!  pourvoit à les circonvenir grâce à la Presse. =} 
= En des articles anonymes de présentation, écrits avec = 
-? une habileté d'autant plus remarquable qu’ils sont sou- = 
_ À vent rédigés par l'avocat intéressé lui-même, on pré- 4 
| pare, pour les affaires de premier plan, l’état d'esprit È ni 
des jurés en leur donnant du réquisitoire une anticipa- “fl 
: tion édulcorée et tendancieuse. | 
e Pendant des mois, des entrefilets d’allure anodine con- : 
tribuent à créer une ambiance favorable. - 
À Arrive le grand jour : devant un jury soigneusement 


émondé par la récusation commencent enfin les débats. 

Âlors le talent de comédien de l’avocat peut se donner 
libre cours. 

Durant l’interrogatoire du président il intervient, 
après chaque question gênante pour l'accusé, en soule- 
vant, afin de détourner l'attention, un incident hors de 

_ propos. 
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Pendant les dépositions hostiles des témoins de l’ac- 
cusation, il se frotte les mains de satisfaction, comme 
s'il était aux anges, à moins qu'il ne feigne de dormir 
pour marquer son absolue confiance dans sa cause. 

Une fois passée cette première période, toujours pé- 
mible et périlleuse, vient le moment de la grande mise 
en scène. 

Il à fait citer un nombre considérable de témoins 
dits de moralité, et, en réalité, à double usage : les uns 
chantent d’un cœur éperdu les louanges de l'accusé en 
le prenant dès le berceau et pleurent sur ses vertus em- 
prisonnées, les autres salissent à qui mieux mieux la vic- 
time et, avec des raffinements de cruauté, détaillent ses 
vices aussi odieux qu'imaginaires. 

S'il s’agit d’un crime, un armurier prouvera clair 
corme le jour que la mort provient non d’un coup de 
poignard ou d’une balle de revolver, mais d’un geste 
malencontreux et tout à fait involontaire : si c’est un 
faux en écritures, un expert graphologue démontrera, 
avec minutie, exactement le contraire de ce-qu’a exposé 
son collègue désigné par le Parquet et d’une facon aussi 
péremptoire ; dans tous les cas, un médecin aliéniste 
concluera à l’irresponsabilité de l’accusé avec une cer- 
titude qui ne le cède en rien à celle du psychiâtre de l’ac- 
cusation lequel affirme la lucidité. C’est la farce des 
experts’ qui s'exécute, réglée comme ‘un ballet, au point 
d'atteindre le classicisme. 

Après ces auditions contradictoires les jurés qui, au 
début de laffaire, possédaient quelques notions nettes, 
ont complétement perdu le fil conducteur et demeurent 
plongés dans un hébètement qui les voue à rues” 
tude. 

C'est précisément le moment où le ministère public 
porte la parole en son réquisitoire. Il fut, paraît-il, un 
temps où le Parquet possédait des orateurs de valeur ; 
peut-être les derniers spécimens se terrent-ils en quelque 
province où leur génie demeure méconnu ; en tout cas, 


9 
à Paris, se succèdent aux Assises une série d'avocats gérée 


‘ 
gén, 
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raux dont le mieux qu’on puisse en dire est qu'ils ne 
dépassent pas le niveau d’une honorable médiocrité. Par- 
fois trop sévère pour n'être pas maladroit, rarement ta- 
lentueux, le morceau d’éloquence du ministère public 
fait peu d'impression. 

Alors l'avocat se lève. Il a le privilège considérable de 
parler le dernier : aussi a+-il réponse à tout. S'il n'est 
pas dépourvu d’habileté, il a le plus souvent noyé son 
affaire par des interruptions continues qui, même ab- 
surdes, sont recommandables dans cette enceinte autant 
que déplacées en correctionnelle, car le but de ces inter- 
ventions est de fausser le débat et de faire du crime le 
plus clair une histoire confuse au fil inextricable où per- 
sonne ne se reconnaît plus et qui peut incliner les jurés, 
par crainte d’une erreur, à l’indulgence ou à l’absolu- 
tion. Car c’est l’acquittement que l’avocat réclame tou- 
jours, fût-ce pour les drames les moins excusables, et ce 
qu’il plaide invariablement, c’est le crime passionnel. Si 
crapuleuse que se présente l'affaire en elle-même, ül 
arrivera toujours à la transformer à son avantage en 
l’affublant d’un caractère sentimental, ne fût-ee que par 
ses à-côtés. C’est le but suprême de l’éeole actuelle des 
avocats qui ont renoncé à l’ancien système de défense 
à la Decori, où l’on se bernait à expliquer et à atténuer 
les faits ; aujourd’hui, c’est beaucoup plus simple : on 


“les escamote. 


Si le fond de la plaidoirie ne repose jamais que sur 
une trame inconsistante et ténue, la forme constitue tou- 
jours un dépotoir à banalités telles qu'on en pourrait 
composer un volumineux ana. Rien ne saurait être trop 
ridicule pour les jurés. Tel est le principe que:se lèguent 
pieusement des générations d'avocats. Aussi les poncifs 
les plus éculés, les lieux communs les plus ressassés in- 
festent-ils ces plaidoiries dont ils font la fosse à purin de 
l’éloquence française. 

C’est d’ailleurs sur ces relents méphitiques que compte 
l'avocat pour corrompre l’entendement du jury : celui-ci 
aime à retrouver des images connues, des phrases de 
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= 
Journal, des apostrophes de roman-feuilleton, vieilles 
connaissances quil salue au passage ; il se complaît à 
& : terminer lui-même mentalement une période commen. | 
“El cée dont il entrevoit les inéluctables mots de la fin. Aussi 2 
FS l'avocat se montre-t-il bien inspiré en se rabaïssant au *È - 
ni niveau intellectuel de ses juges. Il n’y a d’ailleurs pas = 
h : grand mérite, étant lui-même de plus en plus dépourvu | 
h de culture générale, ce qui n’étonne point en un temps 
où la licence en droit peut s’acquérir sans préjuger d’étu- 
Le des classiques. Les médiocrités d'esprit s’attirent ; c’est 
— pourquoi les triomphateurs des assises ne sont point ceux 


qui savent la langue, mais les pompiers à la parole vu 
gaire et à la sensibilité équivoque. | 
Ce n'est point une éloquence de qualité qui consacre 
la réputation de l'avocat au criminel ; ce ne sont point 
davantage les résultats obtenus. C’est uniquement la = 
Presse.  — 
L’acquittement le plus difficile, succédant à la meil- 
Jeure plaidoirie, ne sort pas en effet d’un cadre restreint, 
composé de quatre magistrats, douze jurés, un quarteron ee 
d'avocats et la centaine de fidèles habitués de la Cour. = 
Le triomphe n'est donc efficace que si la grande Presse 
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13) = le rapporte et surtout le met en vedette, comme elle sait 

: +5 ! si bien le faire pour certains robins : interview d’avant, < 

1 interview d'après, photographies, mots en épingle, entre- : 

#3 filets du chroniqueur, rien n’est négligé pour assurer la 

: 38 plus intense publicité à l’avocat-poulain de l'écurie du 

; journal. 

‘4 Certains quotidiens vont même beaucoup plus loin ; =. 
dès l’annonce d’un crime célèbre, ils s’adressent aux pro. __  # 
ches de l'assassin ou aux éventuelles parties civiles des | 
rédacteurs qui apportent sur le choix du défenseur de |} 
serviables et précises suggestions. En sorte que, à lan 2e 


nonce d’une cause sensationnelle, le Palais suit d’un œil - | 
amusé autant que curieux la course de vitesse engagée ee 
par deux grands journaux, qui furent longtemps de 
féroces rivaux, et marque des points suivant que l’accusé 
choisit M° Campinchi ou M° Raymond Hubert. 








ui PE ” ” ” à . L 
ù Sn LA FORPCN EN ne cs L LS REEÉ ) r : > F NT dupe AE D TRE" 
Et ee En AL NN SES UE UN SEE ESSPUE ET EUR SERRES 

; à Le Le Y ai f* LS. Mg! LT a Re Lu A ee 4h vue = ps \ te Ne 


VASE 
ES 
à 
À 


DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 105 ee 





+R Ainsi se vérifie le mot de Balzac : « La renommée est 
| une maison dont on ne voit pas les cuisines. » 
“1 Habile à mettre en évidence les succès, la presse ne 
| l'est pas moins à masquer les défaites. L'avocat, « per- 
sona gratissima » auprès de certaines rédactions, peut 
faire infliger à son client le maximum, après la plus ma- 
+ ladroïte ou la plus extravagante des plaidoiries : quel- 
_ ques lignes, adroitement libellées par un journaliste 
= avisé, masqueront son insuffisance et pallieront son échec. 
=: Dans ce cas, c’est un enchantement pour un auditeur de 
cette lamentable défense que de lire dans sa gazette : 
=. € Le brillant M° X.. a montré à son habitude dans cette 
__ cause désespérée toutes les ressources de son talent in- 
comparable et prestigieux. » 
- Il'est donc vrai qu’au barreau, plus encore qu’en poli- 
tique, la presse fait et défait les réputations. Est-ce à 
dire qu'elle se montre vénale? Ce n’est certainement 
point le cas des reporters du Palais, association assez 
: fermée, aux membres d’une honnêteté insoupçonnable. 
= Sans doute ont-ils leurs sympathies et antipathies per- 
= sonnelles, sans doute leur est-il difficile de se montrer 
discourtois à l’égard d'avocats amis, mais c’est avoit 
= piètre idée de leur caractère que de les croire prêts à 
FL sacriher leur indépendance pour un bon dîner. La vérité 
- est que les panégyriques de tel ou tel avocat leur sont 
imposés par les organes dont ils dépendent, parfois à leur 
corps défendant. Ils l’encensent, parce qu’il leur faut sui- 
vre la consigne ; ils écrivent qu’il a plaidé d’une façon 
—_. merveilleuse alors que, dans leur for intérieur, ils l’ont 
- # jugé d'un grotesque achevé. Rageurs d’avoir à consacrer 
- | officiellement un avocat qu'ils méprisent parfois, ils 
> s’épanchent sur son compte, dans le cercle de leurs amis, 
en de bien curieux et personnels aperçus. : 
Si nos grands maîtres daignent prendre une leçon de 
modestie, ils n’ont d’ailleurs qu’à considérer la tribune 
de la presse, au moment où ils vont commencer leur 
plaidoirie. Pleine quelques instants auparavant, elle se 
vide et ne contient à peine qu’une ou deux unités. 
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Les journalistes ont fui parce que toute la période 
vivante de l’audience s’est déroulée ; l’interrogatoire, les 
témoignages, avec les répliques, les incidents que Fon 
grossit, leur ont apporté l’élément essentiel de leurs ar- 
ticles ; ils se soucient peu de subir les saïllies plus ou 
moins ‘spirituelles d’un avocat, les accents criards et 


pleurnichards d’un autre. Blasés, ils désertent leur poste, 


déléguant à l’un d’eux la corvée de leur apporter le ré- 
sultat et font le compte rendu de la plaidoirie de chiqué 
avec des clichés adaptés à la manière de chacun, eans 
aucune crainte, car cette manière est immuable, rien ne 
se renouvelant moins sous le soleil qu’un avocat d’as- 
sises. 

Si la presse ne demeure, aux assises, que le temps mi- 
nimum, il n’en est pas de même des avocats. Ils for- 
ment toujours un groupe nombreux : des jeunes, sans 
affaires, pas encore pervertis, accourus là pour l’appren- 
tissage du métier, des anciens, venus à pas feutrés, l’œxk 
mauvais, avec le secret espoir que le eonfrère qui plaide 
ramassera la tape et qui guettent, rongés de jalousie, le 
trébuchement fatal. 

Ce sont eux qui hochent la tête, en une approbation 
estensible, aux déclamations vengeresses de Favocat gé- 
néral, ce sont eux qui ricanent aux accents du défenseur, 
assez bas pour n'être pas indécents, assez haut pour être 
entendus des jurés aux pieds desquels ïls sont assis sur 
des bancs réservés, corbeaux jeteurs de mauvais sort. Ce 
sont eux qui, à l’annonce de l'acquittement, imsinuent 
dans un sourire amer : « Vraiment, ce n'est pas la faute 
de son avocat. » et qui, devant une condammation:sévère, 
décrètent solennellement : « Ce garçon-là ne peut plus 
plaider aux Assises avant cinq ans », car ils se dessèchent 
d'être écartés de ce banc de la défense que hante trop 
rarement à leur gré leur triste nullité. 

Si la tragi-comédie qui se déroule aux Assises est sou- 
vent monotone, elle jouit pourtant d’un public fidèle, 
passionné, que ce spectacle ne lasse point, un public où 
abondent les sadiques prêts à tous les sacrifices, résignés 
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à toutes les attentes, dans l’espoir rarement exaueé d’en- 
tendre prononcer des condamnations capitales et de goû- 
ter avec délices sur le visage des accusés le frisson d’an- 
goisse à l’avant-goût de la mort. 

_ En province, c’est une distraction mondaine : les dames 
de la Société ont leurs places retenues avec des bancs 
pour leurs petits pieds. À Paris ce fut un amusement 
de qualité, fort couru avant un règlement draconien qui 
chassa du temple les hirondelles : femmes et maîtresses 
de magistrats, comédiens venus prendre aux avocats des 


—Jleçons de cabotinage, dames du monde et du demi- 


monde, littérateurs en mal de copie de tranches vécues, 
étudiants de licence et surtout petites femmes amenées 
par les stagiaires et leur payant l’entrée en nature. À ce 
propos, le Procureur général ignore quelles haines sour- 
des il a déchaïînées contre lui dans le jeune barreau en 
le privant, par son veto temporaire sans doute, de son 
plus efficace moyen de séduction. 

Cette assistance de choïx a provisoirement disparu ; 
mais, dans le fond de la salle, demeure toujours le public 
habituel : midinettes en rupture d’atekier, femmes du 
peuple issues des tricoteuses de la Convention, hommes 
de toutes les professions et de tous les milieux se pres- 
sent, avec une constance méritoire, dans un espace fort 
restrei at. Ïl leur a fallu faire la queue depuis des heures 
avant d’avoir le droit de s’entasser tout un après-midi, 
debout, collés les uns contre les autres, dans une senteur 
atroce, voyant mal, entendant peu et comprenant grâce 
à une habitude divinatrice Le drame aux allures de farce 
qui se joue devant eux. Ge sont:eux qui forment le chœur 
antique, se permettent des rumeurs et des bravos qu’au- 
cüne menace d'expulsion individuelle ne saurait répri- 
mer, Car, dans cette masse, bien habile serait le service 
d'ordre qui se flatterait de découvrir le perturbateur. 
C'est pour eux que les avocats tonnent, enflent les man- 
ches, frappent le pupitre, rugissent ; c’est pour eux qu’ils 
soulèvent à tout bout de champ et hors de propos des 
incidents ignobles ; les robins mendient la rumeur du 








































Rés 


_ PAL VE + Y ù nt F4 ï save Ts #4 x bee DA mn e 
ee ’ élan :cè Me à 4 : , L r 4 : ” : IAE, | 
es # Rùr æs ess er Û , Ént 2: ‘à PEL ’ é EN A AT vo T'éait + she À "1 
p CEE 774 2 À cp4 tas A à ! k Ÿ "1 V TNAT bu À 4 Re NOM Û 
7 1 « tee » he M dE re î à + it n A es , 
ds . > PRE * (NA RARE: Leo 2, EL Lise : (ai 7 A 
LP EAN RES NAT D ASP NU RE PA AR CL F 1 \ 
QU RASE A FR De M A AN NIET UT 
U) FA | Lan AT 


DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 


fond de la salle, comme des chanteurs quêtent les ap- 


plaudissements, parce qu’elle ponctue leurs envolées, 


parce qu'elle impressionne le jury et fournit à un jour- 
naliste ami la possibilité d'écrire que l’intervention heu- 
reuse de M° Un Tel a déterminé un mouvement de foule 
émouvant. Leur ingéniosité ne manque pas, au reste, de 
disséminer, dans ce bon public de roman-feuilleton, quel- 
ques chefs de claque, avec des instructions appropriées. 

C'est cet auditoire, où le gratin voisine maintenant 
avec le petit monde, qui s’impatiente quand les accusés 
parlent bas, comme s’il n’en avait pas pour son argent. 
Il est venu pour un spectacle ; on le lui doit, et il n’ad- 
met pas que certains acteurs le fraudent. Un jour, une 
dame du monde reprochaït vivement à un jeune avocat 
debout devant elle de lui masquer ia vue de l’accusé : 
& Faites-vous rembourser au contrôle », lui repartit 
l’autre froidement. Ce public a toutes les audaces, toutes 
les indécences. Il mange et boit, il est chez lui. Au len- 
demain d’une affaire sensationnelle, dont le verdict fut 


prononcé tard dans la nuit, les balayeurs trouvèrent dans 


la salle soixante bouteilles et des monceaux de papier 
gras. 

La similitude des Assises avec le théâtre est telle qu’on 
ne voit pas pourquoi la rubrique criminelle des grands 
quotidiens ne serait pas confiée aux critiques drama- 
tiques, car ce sont toujours les mêmes pièces qu'on y 
représente, avec des dénouements à peine variés, d’ail- 
leurs prévus, et aussi avec les mêmes acteurs médiocres : 
d’insignifiants présidents, d’insuffisants avocats généraux, 
de grotesques experts et de risibles avocats figurent les 
premiers rôles de la troupe permanente où d’impossibles 
témoins font les utilités. Quant aux accusés, ils jouent 
sans relief de pâles vedettes en représentation. 

Ce public de théâtre diffère en densité et en qualité 
selon la nature des affaires évoquées. Les vols qualifiés, 
les infanticides, les faux en écriture attirent une foule 
moins compacte que les assassinats crapuleux ou les dra- 
mes passionnels. 
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Les affaires politiques ont une clientèle de spectateurs 
Spéciaux, militants convaincus et messieurs du quai des 
Orfèvres, comme elles ont leurs avocats particuliers. En 
elles seules se réfugient les suprêmes restes de l’éloquence 
du barreau. La barre du criminel, c’est la tribune la plus 
retentissante dont les diverses Opinions persécutées ont 
Jjoui tour à tour au travers des âges, pour s'exprimer par 
la voix de la défense avec un semblant de liberté : c’est 
là que l’avocat se sent le plus en communion avec l’audi. 
toire ; c’est là qu’il est écouté aussi le plus attentivement 
par la Cour qui abandonne pour une fois son scepti- 
cisme désabusé dans une affaire à laquelle s’intéresse 
directement le gouvernement. Les rares plaidoiries qui 
subissent l'épreuve de la lecture et ne nous font pas 
bailler d’ennui sont celles des grands procès politiques 
du temps passé. Les quelques noms de leurs auteurs, 
Tronchet, Berryer, Gambetta, Jules Favre, Labori demeu- 
rent les seuls à parler au souvenir des profanes. En som- 
me, ces procès renferment à peu près tout ce qu’il peut y 
avoir d'honorable au barreau. Les seuls beaux accents 
sont en effet ceux qui retentissent, non point pour excu- 
ser une lutte d'hommes, mais pour justifier le combat 
des idées. 

Malheureusement pour les robins, les affaires politi- 
ques ne forment qu’une infime exception : les complots, 
créés par les gouvernements de gauche ou de droite et 
tous aussi ridicules, ne donnent du lustre à la barre 
qu'à des intervalles fort espacés : les crimes politiques, 
de quelque lécende et de quelque passion dont la dé. 
fense les pare, ne sauraient donner, lorsqu'ils se termi- 
nent par des acquittements, un plaisir pur, car la raison 
et l'horreur du sang versé condamnent la faiblesse du 
jury. : 

Aussi, force est-il aux avocats de se rabattre sur les 
affaires classiques, et, par suite, de se lamenter sur la 
tranquillité des temps peu fertiles en beaux crimes, 
L'abondance apparente des drames passionnels ne doit 
point, en effet, faire illusion : savamment mis en relief 
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par une presse docile au goût des lecteurs, ïls ne sont, LL. 
au fond, guère plus nombreux qu’autrefois. La recrudes- + 
cence de la criminalité n’est qu’un thème facile, sorte À 
de serpent de mer pour les journaux dépourvus de copie. Ë 

En fait les Assises semblent nettement moins occupées 

que durant les quelques années qui suivirent la guerre. E. 
Sans doute ont-elles perdu une de leurs branches les + 
plus actives : les avortements, dont elles sont dessaisies | 
au bénéfice des tribunaux correctionnels. Dans une can- 
deur touchante, le législateur s’est avisé que, pour obvier 
aux acquittements prononcés à jet continu par le jury 
| en cette matière et pour prévenir les conséquences so- 
Ê- ciales de ce défaut de sanctions, il impertait de donner la 
| compétence de juridiction à des magistrats de carrière 
plus répressifs, ce qui fut fait. Certes les avortées, au 
lieu d’être absoutes, se voient maintenant condamnées à 
des peines de prison mitigées presque toujours par l’ap- 
= plication du sursis ; comme leur comparution devant le 
Te Tribunal correctionnel est beaucoup plus rapide que de- 
vant les assises, elles demeurent en réalité incarcérées six 
semaines au lieu de six mois, résultat exactement con- 
traire à celui qu’on cherchait. De plus cette nouvelle or- 
ganisation excite l’ire des avocats dont le plus médiocre 
était fort capable d’obtenir aux assises, sans douleur, cet 
acquittement si précieux pour sa publicité. 

Outre ce lâchage du législateur, les avocats ont à lutter 
contre les habitudes du Parquet de la Seine. Celui-ci, 
pour éviter à des juges d'instruction par ailleurs débor- 
dés le travail assez considérable de préparation d’un dos- 
sier d'assises, correctionnalise à outrance des affaires qui 
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41 feraient le bonheur des Parquets de province désœuvrés. 
1 Ainsi des meurtres avérés deviennent-ils des blessures par 
4 imprudence et des vols qualifiés sont-ils réduits aux pro- 
42 portions de vols simples. Dans ces deux cas cet abaïsse- 
54 ment de juridiction constitue tout profit pour l'accusé, 
He assuré tout au moins d'échapper aux travaux forcés ou 
Re à la réclusion, puisque le tribunal correctionnel ne peut 
LE prononcer que des peines de prison. Mais cela ne fait 
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point l'affaire des avocats qui se soucient fort peu du 
résultat pour leur elient et beaucoup de leur réclame 
personnelle, en sorte qu’on assiste à une lutte comique 
de tendances : le Parquet, délégué de la vindicte pur 
blique, s’efforce d’amenuiser l'affaire et par conséquent 
d'avantager l’accusé : d’autre part, le défenseur, chargé 
des intérêts d’un particulier, se démène pour donner 
le maximum d’ampleur à son procès aux risques de 
faire infliger à son client une sévère sanction, Âu vrai, 
les verdicts du jury sont une telle bouteille à l’encre que 
les avocats ne manqueront Jamais de justifier leur atti- 
tude en affirmant que, devant lui, les culpabilités les 
mieux établies trouvant grâce, le péril mérite d’être 
couru. D'ailleurs le risque leur est fort léger puisque, en 
définitive, le client seul subit la sanction en personne. 
Les robins apprécient le jury parisien réputé pour son 
indulgence en toutes matières, et qui n'est sévère que 
Par à-coups, maïs, à peine aux portes de la capitale, ïls 
se mettent à trembler : les jurés de Seine-et-Oise, anciens 
officiers, retraités aigris, petits propriétaires, jouissent 
d’une telle réputation de férocité que les avocats pari- 
siens se présentent aux assises de Versailles la mort dans 
l’âme, se frottant par avance le dos à la pensée du mâgis- 
tral coup de botte que leur sera le verdict. 
a province, acquise au modernisme pour ne point 
paraître arriérée, est devenue indulgente aux drames 
d’amants et se pique d’absoudre les coups de revolver à 
l'instar de Paris, mais son vieil instinct conservateur la 
dresse toujours en gardienne vigilante de la propriété et 
Jui fait réserver ses sévérités aux voleurs, aux incendiaires 
et aux faux-monnayeurs plutôt qu’aux meurtriers. Encore 
de subtiles distinctions ne manquent-elles point de se 
glisser : les jurés paysans atténuent leurs rigueurs envers 
des comptables de deniers publics ou des caissiers de s0- 
ciétés : ce leur est une jouissance secrète et mal définie 
que de voir bafouer l'Etat dont ils moquent ainsi la ty- 
rannie, c’est avec une indifférence plutôt sympathique 
qu'ils considèrent les employés infidèles de grandes 
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compagnies € qui gagnent toujours assez d'argent ». Mais, 
si leur bienveillance s’étend sur les fauteurs de reprise 
individuelle à la collectivité, ils ne connaissent pas de 
pitié pour les maraudeurs qui, la nuit dans une maison 
habitée, circonstances aggravantes, ont dérobé quelques 

oulets ou des instruments domestiques. Du même cœur 
qu’ils accordent aux premiers de légères peines de prison 
atténuées par la loi Béranger, ils envoient les seconds 


aux travaux forcés, car chacun ressent plus profondé- 


ment un dommage qui aurait pu l’atteindre en propre et 
se venge avec une sourde allégresse de ses angoisses sup- 
posées. Aussi n'est-ce point tant dans ses votes aux élec- 
tions que par les décisions de ses magistrats éphémères, 
critérium convaincant, que les paysans français s’affir- 
ment les farouches défenseurs de la petite propriété. 





VIII. — FIGURES D’AVOCATS D’ASSISES 


_ On a coutume de proclamer que les assises supposent 
des dons naturels agrémentés d’un tempérament spécial : 
voix forte et grave, puissance dramatique, sens de la mise 
en scène, art de créer les incidents, vivacité des réparties, 
maîtrise absolue de soi, don de l'émotion, habileté de 
lattitude, science des gestes, telles semblent être les 
qualités primordiales de celui qui, dans l’imagination des 
profanes, veut triompher devant les jurés. 

À vrai dire, il n’est pas d’avocat qui les possède toutes, 
mais Certains n’en sont point totalement démunis. 

Devant cette juridiction, où le défenseur peut donner 
la mesure de ses moyens sans entrave, il semble que doit 
s’opérer la sélection par le seul talent. Celui-ci, en réalité, 
ne se manifeste qu'en quatrième lieu, après que se sont 
prononcés les facteurs : racolage, presse et chance. 

La Palice dirait que pour briller aux Assises il faut 
d’abord avoir la possibilité d'y plaider : la première 
obligation de l’avocat est donc une intensive recherche 
de clientèle, habitude qui, prise chez les plus grands maî. 
tres, ne se dément par la suite jamais. Seulement, avec 
le temps, le racolage s'opérera par personnes interpo- 
sées, notamment au moyen de confrères appâtés par la 
dichotomie. Ceite règle impérieuse ne souffre aucune 
exception. | 
- La seconde obligation est le concours de la Presse. Ces 
deux conditions sont absolument indispensables. 

Le troisième facteur, la chance, n’a pas une impor- 
tance essentielle. Des résultats lamentables ne nuisent 
nullement à la prospérité de gros cabinets. 

Enfin, intervient le quatrième facteur, le talent, mais 
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surtout sur le papier. La plupart des avocats doivent le 
juger tout à fait inutile car ils n’en font point preuve, 
mais c’est sans doute par modestie. < 

Ainsi s’est constituée, un peu au petit bonheur, une 
équipe d’une dizaine de robins qui, selon les caprices de 
la mode, plaident plus ou moins souvent mais plaident. 
en fait toutes les affaires criminelles de premier plan, 


tantôt au banc de la défense, tantôt comme auxiliaires 


du ministère publie. | 

Is sont loin de faire oublier leurs prédécesseurs : de- 
puis Labori, aucune voix n’a triomphé indiscutablement 
au service de l'accusé ; depuis Waldeck-Rousseau, aucun 
avocat n’a rempli de manière satisfaisante le rôle de par- 
tie civile. 


Récemment encore tout le monde considérait le bäton- 
nier HenriRobert comme le premier des avocats d’as- 
sises. : 

Séduisant de toute sa personne, il y prononçait des 
plaidoiries claires, sobres, débitées d’une voix harmo- 
nieuse, aux périodes savamment balancées ; elles avaient 
la limpidité d’une source et aussi son peu de consis» 
tance, néanmoins elles portaient. 

Sous le gant de velours d’une courtoisie à la Régence 
parfois aussi la griffe apparaissait ; le débat même pre: 
nait des allures d’assaut d'escrime : c’est de cette bouche 
aimable et le plus souvent louangeuse que fusèrent à 
l'adresse des adversaires, parties civiles ou avocats gé- 
néraux, bien des mots mortels. 

Pendant vingt ans ce fut la primauté incontestée, une 


{ 


succession ininterrompue d’acquittements, la grande re 


nommée jusqu’au jour où ce roi des assises désira d’au- 


tres succès et, délaissant le théâtre de ses exploits glos 


rieux, ambitionna de vivifier l'éloquence de civilistes. 


Mais la Cour d’Assises est pour l'avocat qui l’a subju-. 


guée une maitresse exigeante, dangereuse, dont il ne doit 
point s’écarter longuement. L'infidèle qui l’a délaissée 
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est sage de ne lui jamais revenir, elle risque de lui faire 
payer cher son absence. 

Cette vérité des amants, le bâtonnier Henri-Robeïrt 
Fexpérimenta récemment, à ses dépens, en province: où 
une vieille aristocrate de Bretagne, la comtesse de Ker- 
ninon, pour s'être proprement défaite d’un: mari encom- 
brant, avait réclamé ses soins magnifiques. Le grand 
homme, habitué à voir se courber devant son auréole 
les magistrats parisiens, tomba par malheur sur un pré- 
sident qui « présidait » et qui, indifférent à son avan- 
cement sans doute, malmena le demi-dieu comme s'il se 
fût agi d’un vulgaire stagiaire. En fin de compte, l’émai- 


‘ nent bâtonnier ne put éviter à sa cliente une peine de 


réclusion au lieu du triomphal acquittement que per- 
mettait d’escompter son: art inimitable. Le pauvre. pré- 
sident, confondu. à la reflexion de sa propre audace et 
terrifié d’avoir blessé au: cours d’un incident d'audience 
si noble et si puissant personnage, s’en fut d’ailleurs 


-humblement faire une visite d’excuses à l'hôtel du. bâ- 


tonnier qui, courroucé d'un tel attentat à sa majesté, 
refusa de le recevoir. 

Depuis cette regrettable imfortune M° Henri-Robert ne 
s’est point exposé à une récidive devant une juridiction 
qui forma pourtant sa jeune gloire. 


Avec M£ de Moro:-Giafferi c'est un tout autre genre. 
Dès avant la guerre se levait ce nouvel astre que l’af- 
faire de la bande Bonnot devait baigner d’une éclatante 


lumière ; à la parole d’un vide charmant du précédent 


allait s'opposer une éloquence tumultueuse, passionnée : 
doué d’un aplomb infernal, souverain maître dans Part 
de créer les incidents et de les exploiter, plein d’élans 
oratoires de la plus haute qualité, prince de l’imperti- 
nence, M° de Moro-Giafferi apportait aux assises des 
dons incomparables d'acteur, du mouvement, de la vie. 
Son succès ne s'y est jamais démenti. Sa prodigieuse vir- 
tuosité d'artiste semble capable d'animer du marbre. 
Tout le fait bondir et vibrer. Chaque mot lui permet 
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d’amorcer une envolée lyrique ou de lancer une réplis 
que cinglante. Il réduit, de gré ou non, le président ter- 
rifié par ses insolences à un rôle quasi muet. Interrom- 
pant pour le plaisir d'interrompre, parfois sans aucune 
utilité, dirigeant les débats à sa guise, il sait, dans ses 
plaidoiries, souvent beaucoup trop longues mais toujours 
brillantes, se montrer divers, chatoyant. Il capte l'inté- 
rêt, le retient envers et contre tout et, les rares fois où 


:1 le lasse, le rattrape par son art de la péroraison SU- - 


prême, toujours concise, poignante. : 
Convainc-t-il irrésistiblement et entraîne-t-il une sym- 
pathie unanime ? Des réticences s'imposent : tout cet 
artifice sent le théâtre et le culte excessif du moi. M° de 
Moro-Giafferi étale trop son souci d'attirer l’attention de 
tous et de la garder pour lui tout seul. Certes, sa parade 
est étincelante ; son feu d'artifice tire tant de bouquets 
qu’on croit en vain chaque fois admirer la gerbe finale 
qui l’auréole ; mais on lui reproche précisément de viser 
à l'effet personnel davantage qu’au résultat obtenu. Sans 


doute l’apothéose de l'avocat se confond-elle presque tou- … 


jours avec l'intérêt de l'accusé, sans doute M° de Moro- 


Giafferi, cœur brave et bon sous ses dehors de faiseur, 


n’hésite-t-il point parfois à sacrilier ce flafla inhérent à 


sa nature au but vers lequel il doit tendre. Il est dom- 


mage qu’en lui ce soit le clinquant étourdissant de l'ar- 
tiste qu’on admire surtout. C'est le prestidigitateur dont 
on attend monts et merveilles et qui ne déçoit jamais : 
sa présence suffit pour accuser le côté spectaculaire de 
l’audience mais elle « dépersonnalise » autant que faire 
se peut l’accusé, ce qui n'est pas toujours salutaire. 
Néanmoins il lui sera beaucoup pardonné, parce que, 
dans nombre de ses périodes, on sent passer le souffle du 
génie. Aussi, à quoi bon s’attarder à ses rodomontades, 


- chicaner sur quelques travers d’un égotisme bien conce- 


vable : les petits ridicules de ce cabotin dans l’âme ne 
l’'empêchent point d'être un grand avocat. 


À ce Corse tempétueux s'oppose un Corse flegmatique, 
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d'esprit mesuré et qui n’a point laissé au hasard le soin 
de veiller sur son avenir : M° Campinchi. 

Fils spirituel du Éktonnier Henri-Robert à la ee — 
duquel il s’attacha dès ses débuts, il a calqué le physique 
et le moral de son maître. Même figure ovale au front 


_ large, même raie tracée par le milieu, même démarche 


légère, ailée, même camaraderie facile, toute de surface, 
sans compter du talent à revendre et le don d'attirer les 
sympathies utiles. Avec quelle adresse calculée a:t-il su 
se- concilier les faveurs de la presse et naviguer parmi 
les écueils dont est semée la route du Palais ? 

Aux Assises, sa manière est claire, directe, mais beau- 
coup trop sèche : le maximum de brièveté, un aplomb 
imperturbable, une familiarité indécente avec les magis- 
trats, des anecdotes, des citations latines tirées des feuil- 
les roses du Larousse des familles, une plaidoirie passe- 
partout qui impressionne et entraîne souvent mais qui 
ne porte pas toujours, pour être truffée démesurément de 
boutades ironiques et de traits à l’emporte-pièce. 

C’est le grand défaut de Campinchi. De même que 
l’autre Corse, son aîné, ne sait pas résister à l'appel d’une 
envolée Îvrique, celui-ci ne peut se résigner à émousser 
les pointes de ses flèches qui jaïllissent serrées d’un iné- 


puisable carquois et, dans une précipitation naturelle, 


“atteignent son propre client autant que l’adversaire. 


C'est la plaïidoirie perpétuellement agressive et qui 
ne redoute aucun excès, c'est aussi la plaidoirie décou- 
sue, débraillée, en manches de chemise, qui tient du bo- 
niment de tréteaux plus que du morceau d ‘éloquence. 
Elle n “aborde jamais le fond, autant par la méconnais- 
sance qu'en à son auteur que par habileté ; on imagine 
que celui-ci a le plus souvent parcouru hâtivement, dans 


 l’auto qui l’amène, les simples notes de ses secrétaires. 


Elle ne vaut que par la célérité du débit, l’autorité du 
ton et la mimique de l'expression. On s’afflige en son- 
geant à ce que donnerait à la lecture cette improvisa- 
tion désordonnée. Mais M° Campinchi est trop avisé 
pour faire éditer ses défenses ; il se réserve pour des 
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entrefilets de presse qu'il écrit d’un style alerte et sûr. 
Cet avocat plein de confiance en lui-même, traite la For- 
tune avec désinvolture. 

El sait trop que, pour lui avoir beaucoup donné, elle 
ne se refusera pourtant pas à l'avenir. l est convaincu 
qu'il renferme le maximum de possibilités et attend avec 
certitude, sous des allures modestes, les plus hautes des- 
tinées. Sauf imprévu — et äl est trop astucieux pour 


n'avoir pas su tout prévoir — sa carrière reproduira fi: 


dèlement celle d’'Henri-Robert : parvenu jeune au Con- 
seil de l'Ordre il sera porté dans quelques années au 
Bâtonnat. Puis il signera à son tour des livres d'histoire 
ou de critique ; enfin, l’Académie Française formera un 
jour le couronnement de ces éfforts appliqués et méri- 
toires. Une réelle simplicité de manières, une -camara- 
derie superficielle, un tutoiement universel laideront 
plus qu’un talent d’ailleurs incontestable à se hisser aux 
sommets du ‘barreau. Mais on lui recommande .de soigner 


aux assises son défaut d'émotion. 


Ce n'est certainement pas cette qualité qui manque 
à M° Raymond Hubert. 11 la possède à profusion ; au 


surplus il faut bien qu'il en ait une, une seule qu'on 


ne puisse lui contester. 

Ce benjamin des criminalistes est une Notre-Dame 
dela larme à l’œil. Nul ne sait comme Jui poser des .ques- 
tions avec une sensiblerie équivoque, prononcer .des ad- 
jurations pathétiques d’une voix voilée pour avoir trop 
gémi, pousser au moment opportun des .cris -entrecqupés 
de sanglots, tout cela dans un débit torrentiel, C'est de 
la grossière émotion, haïssable aux personnes de goût 
qui rougissent d'un pareil spectacle au point .d'en de- 


meurer confondues autant qu'écœurées, mais agréable 


aux braves gens de jurés qui se trouvent transportés à 
l’ancien répertoire de l’Ambigu et acquittent, croyant 
applaudir un jeune premier élégiaque. F, 
Quoique jeune, M° Raymond Hubert connaît d’ailleurs 
la Cour d’Assises comme sa poche, ses tenants aussi bien 
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que ses aboutissanis. À défaut d’autre talent il possède 
un flair merveilleux et féminin de la psychologie :du juré 
au point qu'on l’a vu, dans des affaires perdues d'avance, 
lire dans l’âme de ses douze bonshommes et accomplir 


des redressements-inespérés. Il sait leur parler da langue 


qu'il faut, dépourvue de toute Hitérature, et qui se 
rapproche vaille :que vaille du français. Ses défenses 
sont vierges de saïllies, faute d'esprit, vierges :de cita- 
tions, faute de culture : aussi les jurés n’ont-ls aucum 
effort à faire pour le comprendre et li tiennent-ils 
compte de ce qu'il leur évite la fatigue de penser. 

Il faut croïre que les avantages de plaidoyers aussi 
simplistes sont énormes éar-un observateur impartial doit 
constater Îles très grands succès de M° Raymond Hubert 
aux Assises dont il est l’enfant chéri. Déplacé ‘devant les: 
autres juridictions, äl semble avoir été créé «et mis am 
monde pour faire absoudre les auteurs de drames pas- 
sionnels. Ce spécialiste des appels à da pitié qui, par 
la vertu de ses accents geignards.et pleurnichards, enlève 
des résultats excellents 1à où ses talentueux confrères 
subissent de cuisants échecs, est littéralement détesté des 
autres avocats. Îls lui ont voué une jalousie féroce. Ils. 
lui reprochent d’abord de savoir ravitaïller trop ingé- 
meusement son cabinet (mais son cas n’est pas unique) 
et surtout de réussir. Lie succès d’un avocat :est toujours 
amer aux autres, le sien particulièrement, car il paraît 
être un incompréhensible défi au bon sens. M° Raymond: 
Hubert, bien qu’il soit déjà parvenu à ce stade où lon 
peut faire front, n’a qu'à se tenir précieusement sur ses 
gardes. Qu'il se dise, pour se consoler, qûe Demange fut 
aussi discuté à ses débuts. 

Cette comparaison est bien flatteuse pour Aui, mais: 
enfin, sl faut juger un avocat d’après les résultats qu'il 
obtient — ce qui-en somme constitue le critérium le meil- 
leur, pour ne pas dire le seul — on est bien forcé de con- 
vemir que M° Raymond Hubert est, sans rire, un grand: 


_avogat. 
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Les satisfactions de l'esprit, que ce dernier est bien 
en peine de vous donner, vous les avez enfin en écou- 

ant M° Maurice Garçon. 

C'est le spécialiste de la plaidoirie ttéraire. On ap=- 
précie une forme délicate, une érudition choisie, on goûte 
la finesse des traits, on est intéressé par une parole élé- | 
gante. Seulement le gros public ne suit pas, le jury de- 


an 


WPLER AU 





meure indifférent et là où M° Raymond Hubert, cette = 
médiocrité sonore, arrache un scttement, M° Mau- : 
rice Garçon, ce talent distingué, récolte la réclusion. | + 
Beancoup plus à l'aise au civil dans les litiges de == 
gens de lettres ou dans quelque curieux procès de cor-  … 


rectionnelle, telles les histoires de relire il ne réus- 
sit point aux Assises car il ne tient pas l’article pour. 
jurés. Aucune sympathie attractive ne s'établit entre le 
banc de la défense, lorsqu'il l’occupe, et le banc d’en face, 
Au surplus, la personnalité de cet avocat n’est guère 
idoine à provoquer ce courant d'ondes. La nature, qui a ; 
pourvu M° Maurice Garçon d’un corps très long, très _ 
maigre, surmonté d’une curieuse petite tête au teint 
d'ivoire, lui a donné le moral de cette stature : il est 
hautain, distant et cache mal sa réelle suflisance sous 
une allure nonchalante doublée d’une affectation de 
simplicité qui ne trompe personne. 

Mépriser le jury est une opinion. Le lui montrer quand 
on plaide devant lui paraît excessif. Quand M° Garçon, 
occupant aux assises en province, traite les jurés de 
paysans, il ne dit rien d'inexact, maïs il oublie que 
toute vérité n’est pas bonne à énoncer. Celle-là blesse à 
coup sûr ces magistrats d'occasion, tout fiers de leur di- 
gnité éphémère. Et ce trait prouve encore qu’un homme 
spirituel peut à l’occasion se montrer fort maladroit. 

Si nos modernes héliastes se recrutaient uniquement 
dans les carrières libérales ou parmi les gens cultivés, 
M° Maurice Garçon connaîïîtrait sans nul doute des triom- 
phes aux Assises, ce qui le changerait fort. Qu'il s’en con: 
sole, lui qui a des lettres, en se remémorant une cita- 
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tion omnibus à la Campinchi : « Victrix causa diis pla- 
cuit sed victa Catoni ». 

Üne éloquence populaire, sans cesser d’être de qua- 
lité, plus indiquée pour les assises, M° Torrès nous l’ap- 
porte : la plus belle voix du Palais, grave, chaude, ample, 
sonore. Cet organe puissant qui, dans l’indignation, s’en- 
fle vibrant de sons métalliques et couvre tous les bruits 
du prétoire, est au service d’un remarquable tempéra- 
ment de criminaliste. 

Qu'il s'agisse de procès politiques, sa spécialité, ou de 
crimes passionnels, le tribun au large souffle s'impose, s0- 
lidemént campé, sûr de lui, robuste tâcheron qui déblaie 


sa route à la cognée et dont les coups de gueule reten- 


tissent comme des coups de hache dans les bois. La lan- 
gue parfois inégale, rocaïlleuse — les médiocres seuls 
sont toujours égaux à eux-mêmes — se montre le plus 
souvent classique, le jeu de scène offre une sûreté à toute 
épreuve. À l’école de Moro-Giafferi, dont il fut le colla- 


borateur, M° Torrès apprit l’art des incidents tumul- 


tueux; aussi est-ce un plaisir raffiné que de voir aux pri- 
ses le maître et l'élève, l’un comme défenseur, l’autre 


comme partie civile. L'affaire se réduit alors à un duel 
‘oratoire retentissant où les deux partenaires accaparent 


le tapis et daignent de temps en temps laisser placer 
un balbutiement timide au président qui, débordé, im- 
puissant, redoute, en cas d'intervention d'attraper une 
balle perdue et le plus souvent se terre coi sur son fau- 


_teuil, amorphe pendant l'orage, dans une prudente pas- 


sivité. 

Mais la puissance fatigue à la longue ; cette éloquence 
monocorde, toujours tendue, devient, tout compte fait, 
monotone. M° Torres figure un athlète dans des exer- 


_cices de force qui exécute toujours le même numéro avec 


une insipide et désespérante régularité. On souhaite de 


lui plus de souplesse, plus de diversité. 


En dépit qu'il affiche des idées politiques très avan. 
cées, Torrès a su se constituer dans un Palais réaction- 
naire un Cabinet fort appréciable. Le suffrage universel 
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s’est montré jusqu'ici plus cruel que ses clients ou con- 
frères à ses légitimes ambitions. Réussiraitäl à la Cham 
bre ? Qui sait ! des avocats excellents à la barre se sont 
écroulés au Palais-Bourbon. D’entre les morts, Labori 
est l'exemple le plus typique. Mieux vaut me eïter pers 
sonne parmi les vivants. 

Plus chanceux que beaucoup, M° André Berthon sait 
faire apprécier la qualité de son éloquence dans les deux 
enceintes législative et judiciaire avec un égal bonheur. 

Ce petit bourgeois replet qui, par une ironie du sort, 
représente au Parlement les opinions extrémistes, se ré- 
vèle comme un des avocats d'assises les plus complets et 
les plus utiles qu’ilsoit. Certes il ne possède ni le charme 


d'Henri-Robert, ni la puissance de Torrès, ni le brie 


étourdissant de Moro-Giafferi, ou ces qualités sont en 
Jui à un degré moindre mais, pour être dépourvue de 
dons d’un éclat exceptionnel, son action n’en est pas 
moins efficace. 

Qu'on ne parle pas de différence de classe paree que 
rien en wi n’émerge au premier plan. Tout est très heu 
reusement combiné : élocution facile, voix sans am. 
pleur, honnête, faite pour l'ironie davantage que pour le 
tumulie, maïs qui ne se laisse pas aisément couvrir, lan. 
gue correcte qu sert un dossier toujours étudié avee 
conscience, habileté d'exposition incomparable. 

C'est dans un grand procès politique qu'il faut l’er- 
tendre : tout en li est mesuré. Tantôt, doucereux 
comme le miel des abeilles qu’il élève, il combat à fleuret 
moucheté avec des politesses dangereuses, tantôt, simu. 
lant à merveille la colère, il s’anime pour des vio- 
lences froides et calculées qui atteignent le but avee 


précision sans jamais le dépasser. Nul ne cultive à 


l'égard de l'adversaire le système de la douche ‘écossaise 
avec plus de maestria, 
_ Si l’on peut ne pas le prendre au sérieux en tant que 


communiste et le considérer comme un parfait fumiste, 


on-doit rendre hommage à ses qualités professionnelles. 
Certes, d’autres peuvent séduire, émouvoir, entraîner 
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davantage le profane. Il est douteux qu’ils donnent à un 


semblable degré qu’André Berthon aux professionnels, 
avocats ou journalistes, le sentiment d’une ‘défense sans 
fissure où la critique ne mord point. 

À côté de ces avocats qui se partagent à peu près 
toutes les affaires d'envergure le reste fait triste figure s 
seuls M° Python et M° Gautrat méritent quelque atten- 
tion. Le premier est un bon défenseur à la parole sim- 


_ple et claire, dont les plaidoiries bien conduites valent 


surtout par une chaleur émue, le second, un dialecticien 
convenable, à l'ouvrage soigné, qui se spécialise dans la 
défense des intérêts fascistes et dont des apparitions sent 
suspendues aux drames de la colonie italienne à Paris. 
Les autres forment un chœur lamentable : premiers 
secrétaires de la Conférence à qui le bâtonnier réserve, 
comme prime d'honneur, la commise des criminels désar: 
sentés et qui, instruments involontaires de la justice im- 
manente, vengent les victimes en assassinant leurs pro- 
pres clients par des défenses enfantines ; anciennes gloi- 


res passées de mode, habituellement reléguées à la correc: 


tionnelle, mais qu'un hasard tire parfois de l’oubli pour 
leur faire chevroter leurs vieilles périodes à la barre qui 


les vit briller jadis ; avocats du civil arrivant avec des 


plaidoiries toutes faites, de sorte que le moindre inci- 
dent les désarconne et que, troublés dans leur bel équi- 
libre, ils bafouillent éperdument ; enfin, toute la troupe 
ardente des moins de quarante ans d'âge, meute assoif- 
fée de réclame, avide de plaider n'importe quoi, n’im:- 
porte comment, pour n'importe quel prix, dans l’unique: 
désir de paraître en bonne place dans les grands jour- 
naux. 

Il ne s’agit point uniquement de gloriole mais d'’inté- 
rêt plus positif. Etre un grand avocat d'assises, voilà 
ce qui les ronge. Alors, toutes les espérances, dans tous 
les domaines, seront permises. S'il est rare qu'un prince 
du civil, s’essayant au criminel, connaisse des succès ré- 
pétés, il arrive souvent qu’un ténor pour jury, une fois 
consacré au pénal, triomphe en plaidant des affaires de- 
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bilan de société ou de contredit de liquidation. Instanta- 
nément il acquiert la science juridique : les procès les | 
plus compliqués, les plus ténébreux l’attendent à la pre - + 
mière chambre. Pourtant il ne connaît en fait, le plus a. 
souveht, que des rudiments de droit, mais ses collabora- = 
teurs suppléent pour une part à cette insuffisance, l’art 
de l’adaptation fait le reste, et l’on voit de facon cou- 

, rante des grands maîtres des assises, à peu près aussi 
nuls qu'au temps de leur seconde année de licence, tenir 

M | tête fort convenablement à des vieux routiers du civil. 
LS Cette constatation symbolise à merveille le néant de 
+ tous les principes professionnels. 
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IX. — LE CONSEIL DE L'ORDRE, 


SES RIDICULES ET SES REGLES 


Portez vos pas le mardi, un peu avant deux heures, 
Galerie de la Première Présidence ; vous croiserez des 
avocats décorés, généralement d'âge mûr, qui, l'air af- 
fairé et discrètement important, se dirigent vers les lo- 
caux de l’Ordre : au sérieux de leur attitude. aux coups 
de toque que leurs confrères leur tirent, vous connai- 
trez les membres du Conseil allant officier. 

Votre curiosité s’enquiert de leurs noms ; on vous les 


- dit : les trois quarts vous sont totalement inconnus, car 


la réputation de ces robins n’a pas franchi l’enclos que 
limitent la Galerie Marchande et la Galerie du Harlay. 

Vous vous étonnez. Eh quoi ! Le Conseil de l'Ordre, 
organe représentatif en même temps que pouvoir sou- 
verain du barreau, le Conseil de l'Ordre, aux membres 
élus par l’Assemblée générale des avocats, ne serait-il 
donc point composé de l'élite ? Hélas ! Non, il s’en faut, 
et de beaucoup. C’est vainement que vous chercherez, par 
exemple, la silhouette agitée de M° de Moro-Giafferi ou 
le profil solennel de M° Desforges parmi les archontes 


en activité, c’est en pure perte que, pour découvrir ces 


deux noms, vous lirez la liste des conseillers de réserve. 
Le brillant criminaliste, en raison de ses idées politi- 
ques, le distingué civiliste, à cause de l’aspérité de son 
caractère, n’ont jamais pu voir s'ouvrir devant eux les 


portes du Conseil. 
Il est vrai qu'en revanche vous contemplerez à loi- 


sir M° Remède, dont la carrière professionnelle se ré- 


sume à porter dans les couloirs depuis vingt-cinq ans la 


serviette d’un ancien et futur ministre, et vous découvri- 


rez sur la tablette des anciens le nom de M° Caucho- 
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net, qui plaidaille trois fois l’an et fut hissé à cette 
magistrature par les piliers du buffet où il s’adonne à 
de fréquentes libations. 

C'est que ces fonctions, qui devraient constituer l’apa- 
nage du caractère et du talent, forment le prix de la ca- 
maraderie et de l'intrigue. Les vrais coupables de ce la- 
mentable état de choses sont les mandants et l’on craint 
d’être obligé de dire avec tristesse : tels valets, ‘tels 
maîtres. | 

Pour prétendre à la dignité de membre du Conseil 
point n'est indispensable d’être un: avocat honnête, néan- 
moins cela vaut mieux — avant. - 

IF importe par-dessus tout de penser à son élection 
longtemps à l'avance, de la préparer avec persévérance, 
de se créer des relations, de faire agir des influences, en 
un mot de devenir « sympathique ». 

Certains jeunes; qui voient loin, s’adonnent à de Pro: 
fonds calculs dès le Secrétariat de la Conférence. L’As- 
sociation des anciens secrétaires, elub fermé avec ses 
équipes annuelles de douze confrères qui s’épaulent mu- 
tuellement et gardent le contact en un banquet mensuel. 
forme la serre chaude où fermentent des ambitions dont 
la cristallisation se précisera un: jour. 

En général, c’est après une vingtaine d’années de Pàa- 
Jaïs que se dessinent nettement et s’affirment peu à peu 
les candidatures. 

Au début on pose des jalons, avec quelque timidité, 
car il sied de ne pas effaroucher ni d’alarmer les concur- 
rents éventuels. | 

On donne des goûters, puis des dîners, des soirées 
dansantes. Des invitations sont adressées: avec soin à. tous 
les ex-stagiaires récemment inscrits au tableau et pro: 
mus ainsi électeurs, car il s’agit de les chambrer avant 
qu'ils soient chapitrés par des compétiteurs. On amorce 
une Campagne discrète par des journalistes amis qui 
font insérer dans des hebdomadaires des échos appro- 
priés. Far ces écrits et par la voix de son entourage on 
met en évidence les faits dont on a reçu du lustre, tan- 
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Ë dis que l’on souligne, comme négligemment, mais avec A 
quelque perfidie, les tares ou gaïles de ses adversaires. De 

Dans l'enceinte même du Palais, on se pavane ostensi- 4 
blement auprès de personnages influents dont on re- il 
cherche la compagnie pour afficher leur parrainage : _ 

nul n’ignore que le poulain du bâtonnier Henri-Robert Hi: 
13 prend le départ avec la cote d’amour. #5 
1 Dans les trois moïs qui précèdent l'élection cette pro- #1 
pagande s'intensifie : la présence quotidienne dans Îjes # 

. couloirs devient alors nécessaire ; c’est l’époque où l’on #4 
k parcourt les galeries, sourire aux lèvres, dextre tendue, % 
: serrant avec effusion la main de tous ceux qui portent LL 

| robe et dont il faut piper les suffrages. ps 

| = < Cher ami.…, vieil ami, bon ami, tu connais ma hi: 
| vieille affection. etc. » Cent fois dans la journée le . 
candidat enchaîne les mêmes phrases, sort le répertoire 4 
=. de tous les clichés défraîchis de l’amitié envers des con- 4 
. frères qui lui. sont indifférents, à qut il est indifférent 5 

| (et qui savent qu’il sait qu’il leur est indifférent). +1 

| | Le plus effacé des avocaillons, que le candidat cou- +1 
| _doya durant neuf mois de l’année sans lui jeter l’au- _. 
| mône d'un regard, devient dès la rentrée de Pâques un 44 
| seigneur d'envergure qu'il salue le premier : le pauvre #4 
{ diable représente une voix et renferme peut-être le “+ 
| serme de plusieurs autres si, flaité, adroitement stylé, + 
| il se transforme en agent électoral. “+ 
1 Arrive enfin le jour du scrutin ; onze heures sonnent ; ee. 
le candidat, tôt sous les armes, a installé déjà son quar- . 

tier général sur un banc de la galerie Duc. C’est le che- Le 

min obligé que suivent tous les confrères qui vont à la 4 

salle de vote : aucun n'échappe ainsi à la vue per- + 

çante de: notre homme. Myosotis enraciné, il rappelle | je 

son désir par sa seule présence, à moins que par un coup Fr. 

d'œil éloquent ou une phrase émue ïl ne jette une der. CRE 

nière supplication au sens immuable_: « Ne m'oubliez + 

pas >. | “41 

Pour pallier cette posture un tantinet humiliante deux Fe 

ou trois amis, en service commandé, l'entourent et lui. | 1 

ee 

ii 

À “464 


SEE. SERRE ET SE SRE OS Se CS ANSE 2 CESR SRTR À ar à 
TE patin = PT RSR PRÈS RS += à és ER OR Eu VE MR 2 
ls: LE + a. Sr CS A. Li os, Re w : 

ur k - nee ET RTE : 


S 
Le 









DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 


tiennent un semblant de conversation. Pendant ce temps 
ses camarades et ses secrétaires montent la garde à la + 
sortie du vestiaire. Ils repèrent avec soin les visages in- + 
Fe connus, Ceux des avocats qui favorisés par la fortune  #. 
do n'exercent pas en fait la profession, éternels absents qui 


































envahissent le Palais en cette journée afin de revêtir +. 
42 une robe jamais fripée. Ceux-ci, leur devoir accompli, # 
LT fument une cigarette dans les couloirs. puis s'en vont,  # 
RER On ne les reverra que l’an prochain en pareille circons- EE 

tance. De 


EE. à. 
LR EE 
LP 


au Li … 
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Cette masse de robins d’un jour, qui ignorent tout de 
la vie du Palais et dont le vote suffit à fausser les élec- 
tions, offre une proie facile aux entreprises des candi- 
dats et de leur « gens ». Sauf deux ou trois noms, ceux È 
des amis pour lesquels ils se sont dérangés, ces chers 4 
confrères de figuration n’affirment en effet aucune pré 
férence. Dévotement, ils inscrivent sur leur bulletin les | 
candidats officieux du Conseil et les rééligibles dont on  ?. 
a pris la précaution d’afficher la liste. Aussi, est-ce un 
jeu d'enfant pour un dévoué secrétaire que de les raco- +: 
ler, d'obtenir d’eux une rature, puis le remplacement du ee . 
nom biffé par celui du patron. 

Hélas ! tant d'efforts, tant de préparations savantes 
demeurent parfois cruellement déçus. +. 

Il arrive qu’un ballottage mette en mauvaise posture le a 
candidat et l’incite à penser qu’il risque de rester sur le 
carreau au second tour. Un dernier devoir le réclame : 
= c'est une suprême humiliation mais aussi une manœu- 
= vre diplomatique. Quel avocat hésiterait ? S'il veut con- 
= server, voire améliorer ses chances pour l’année sui. 
- vante, son intérêt évident lui ordonne de se désister avec 

ostentation pour un concurrent plus favorisé. Il repren- 
dra donc son poste sur le même banc, le lendemain, sous 
le signe de la dissrâce, et cette fois solitaire ; cachant 
son amertume de son mieux, dissimulant l’affliction dont 
son âme est pleine, il quêtera les voix pour un autre, 
comme il mendiait la veille avec impudeur les suffrages 
pour son propre compte ; Car son esprit nourrit l’es- 
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poir, souvent fallacieux, que cette abnégation lui vau- 
dra dans l’avenir la reconnaissance et l'appui de son ri- 
val heureux. 
Enfin, après bien des tourments, des difficultés com- 
_plexes, des déboires sans nombre, son opiniâtreté trouve 
sa récompense : le voilà élu. 
Aussitôt la métamorphose s'opère. À quoi bon conti- 
nuer de feindre désormais : tel un simple soldat à la 
- Caserne qui, brusquement investi du grade de caporal, 
ne Connaït plus ses camarades de chambrée, le nouveau 
dignitaire oublie aisément ses amis d'hier. Si c’est un 
sot, il pète d'importance et ne salue plus que les bä3- 
tonmiers ; s’il a quelque usage, il prend soin de ménager 
la transition davantage mais ne peut pourtant s’empé- 
cher d’affecter une onction assez comique, 

C'est qu’en effet l'élection l’a promu tout d’un coup 
juge de ses confrères en même temps que leur repré- 
sentant, Esclave de la veille, il est le tyran de demain. 
Entre ses mains et celles de ses vingt-quatre collègues se 
perpétue une autorité souveraine dont dépend entière- 
ment le sort de chaque avocat. 

Ces magistrats si terribles, redoutables à l’égal du Con- 
seil des Dix de Venise, sont-ils pourvus, en dépit du 
mode lamentable autant qu'humiliant de leur élection, 
des vertus intrinsèques qui justifient un tel choix? Hélas! 
malheureusement non. Aux qualités morales que re- 
quiert leur état combien d’entre eux ne devraient-ils Das 
se voiler la face ? 

Dans la masse des candidats dispensateurs de fêtes et 

de dîners, les plus invraisemblables motifs ont dicté la 
sélection. Le rétablissement des retraites militaires à 
porté celui-là aux honneurs du barreau, tandis que celui- 
ci devait son fauteuil à la seule fermeté de ses convic- 
tions royalistes. En voici un qui fut choisi parce qu'il 
était le fils de son père, un autre parce qu'il disposait 
d’une chronique dans un journal. Cet illustre inconnu 
doit cette faveur à ses réceptions somptueuses, cet autre 
à sa réserve de chasse. Celui-ci l’emporte pour avoir cul- 
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IX ANS CHEZ LES AVOCATS 


tivé les anciens combattants du Palais, cet autre parce 
que sa plume a pondu quelques indigestes compilations, 
Il en fut un dont la pédérastie était le seul titre de gloire, 
un autre qui dut son succès aux jouers de poker et de 
bridge, habitués de la buvette. Les échos d’un hebdoma- 
daire amusant ont porté cet archonte en chaire, tandis 
que cet autre passait grâce à ses galons de colonel de 
territoriale. Cette magistrature échut à l’un qui ne se 
réclamait que d’un fervent bigotisme, à un autre qui ne & 
pouvait révendiquer pour tout trophée que d’avoir sga- 
narellisé un confrère. Le même hochet fut accordé for- | 
cément à celui-là, créature d’un bâtonnier tout puissant,  : °|. 
alors que ce dernier fut pris la fois où un homme agréa- 
ble aux confrères de gauche devait servir de bouche: 
trou. | 
Cette savante mixture, où médiocres et incapables 
abondent, constitue l’oligarchie qui dirige le barreau en 
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à notre pays de démocratie, dernière survivance à la fois PE 
ne redoutable et désuète de l’ancien régime. 4 
E. Pourtant elle ne saurait se flatter de garder pure la 4 
_. forme originelle. . 
:. Fi Au témps jadis, le Conseil, organisation vague et chan | 
es séeante, se composait de délégués des « colonnes », grou- AE 
+ ÉE pements que les avocats formaient autour de chaque 4 
n piker en da salle des Pas-Perdus. Îl ne constituait pas le à : 
Fe pouvoir souverain que l'Ordre se réservait d'exercer Jui: * 
E même en une Assemblée générale convoquée pour tout | 
14 événement important. C’est cette réunion de tous les | 
D avocats qui pouvait être appelée à statuer sur la radia- 4 
2 sÆ tion d’un confrère. A présent l’Assemblée générale 4 
4 n'existe plus que sous une forme factice ; elle se tient * 
1 deux fois l’än, à quarante-huit heures d'intervalle, avec À. 
L l’objet exclusif d’élire le premier jour le bâtonnier pour 311 
+ deux ans, le second jour le Conseil. 4 
hs 2 Aujourd'hui que la destinée de chaque avocat demeure À 
14 5 à la discrétion des vingt-cinq membres du Conseil, ceux- - É 
M: ci ne se souviennent plus de leurs modestes ancêtres, les 14 
= simples délégués des' colonnes, et, dans l'vresse de leurs : d° 
ii #0 
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dignités, ils font figure de personnages importants. 

Le fait qu'ils ont été élus par leurs confrères semble 
garantir que leurs décisions sont approuvées par lé sen- 
timént général dont ils devraient former l’émanation 
officielle, Cette conception constitue une grave erreur Ge 
psychologie. Au temps où les fidèles choisissaïent eux- 
mêmes leurs évêques, ceux-ci n’en prenaient pas moins, 

.. sitôt intronisés, l'esprit de corps. Toutes proportions 
_ Égardées, dans cette comparaison irrévérencieuse pour les 
prélats, le même phénomène se produit chez les mem- 
bres du Conseil. À peine entrés en fonctions, ils devien- 
nent les serviteurs de traditions gothiques et de préjugés 
routiniers. En vain certains groupements pleins de bonne 
volonté, tels que le Cercle des Etudes professionnelles où 
l’Union des jeunes avocats tentent-ils d’insuffler au Con: 
seil un sang nouveau par le patronage de candidats qui 
se réclament de réformisme et dont ils assurent béné- 
volement le succès. Hélas ! serménts de robins. On saît 
ce qu’en vaut l’aune. Après avoir fait risette aux idées 
nouvelles pour gagner des voix, ces brillants champions 
du modernisme, une fois carrés dans leur fauteuil d'élus, 
demeurent amorphes ou passent cyniquement à l'ennemi. 

Que représentent donc au juste les pouvoirs de cet 
organisme dont le nom seul emplit le cœur de chaque 
avocat d’une terreur sacrée ? 

Fe Conseil est d’abord le maître du recrutement de 
FOrdre. Il rejette des aspiranits pour lés motifs les plus 
divers : l’un en raïson de ses opinions politiques, l’autre 
parce qu'il à exercé antérieurement une profession à 

_ l'index, un troisième pour avoir critiqué certaïns de £es 
membres. Lie plus étrange arbitraire préside à ses déci- 
sions. On a vu fréquemment un candidat repoussé par le 
barreau de Paris et reçu dans un barreau de province. 
Le Conseil de l’Ordre de Paris, à qui la crainte du ridi- 
cule fut toujours légère, a faït mieux : à quelques mois 
d'intervalle, il a récemment refusé un confrère qu'il 
venait d'admettre, se déjugeant avec autant d'incons- 
cience que de sérénité. 
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Üne faible protection contre ce despotisme existe de- 
puis qu'on reconnaît à l’évincé le droit d’en appeler à 
la Cour du rejet de sa requête par le barreau. Celui-ci, 
qui entend rester maître de son tableau et qui se défend 
véhémentement dès qu’on essaye de toucher à ses privi- 
lèges, n’a jamais cessé de protester contre ce qu’il consi- 
dère comme un outrage à sa dignité ; car il regrette 
amèrement l’époque où il lui était permis de refuser une 
demande sans même qu'il lui fût nécessaire de motiver 
sa décision. 

S'il est étrange, en même temps qu’anormal, que la 
possibilité d'exercer une profession dépende du bon vou- 
loir de ceux-là même qui la pratiquent déjà, il est aussi 
surprenant et, de plus, amoral que cet exercice, une 
fois acquis, soit suspendu également à leur volonté et 
puisse être brutalement interrompu. 

Or l’avocat peut être frappé par le Conseil, non seu- 
lement de peines d'avertissement ou de réprimande, mais 
aussi d'interdiction temporaire ou définitive. En ce cas, 
c'est la radiation, véritable diminutio capitis morale, qui 
atteint l’avocat non seulement dans ses études, son talent, 
son avenir, mais dans son honneur. 

Chose extraordinaire, alors que les avocats ont lutté 
pour obtenir que l'instruction au pénal devienne contra- 
dictoire, ils n’ont pu conquérir la réforme de l’instruction 
disciplinaire, qui demeure secrète et sans garantie, non 
plus que celle du jugement, qui a toujours lieu dans un 


huis-clos absolu, même pour les confrères. Aussi l’avocat 


dont la personnalité a eu le malheur de déplaire au sacré 
collège est-il proprement étranglé. 

Dire de poursuite des délits professionnels le Conseil 
se montre maladroit, dans leur répression, injuste. Les. 
exemples abondent sans qu'il soit besoin de chercher 
loin. | | 

Parfois il agit bien. Quand il prononce la radiation 
d’un vieil avocat, coupable d’avoir commis à l’égard d’un 
client un véritable abus de confiance digne de la cor: 
rectionnelle, nul ne s'élève là contre, Il s’agit en l’espèce 
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d’un délit de droit commun et qui touche à l’honneur. 
On s'étonne même que dans certains cas le Conseil inter- 
vienne auprès de la justice répressive pour éviter à 
l’avocat indigne la comparution devant les tribunaux 


qu'il mérite doublement, en raison de la confiance spé- 


ciale dont le public l’honore. 
Quand il inflige la même sanction à une jeune avo- 


cate, reprochablé de travailler une partie de la journée 


dans un cabinet de contentieux, alors qu’elle invoque 
l’excuse de gagner difficilement sa vie au Palais, on 
s'indigne à bon droit, car ce manquement aux règles 
professionnelles n’entache pas l’honnêteté. 

Les avocats, eux, protestent dans leur for intérieur ou 
entre petits groupes, dans de craintifs et de timides aper- 
çus que hante la peur de l’espionnage et du rapport au 
Conseil. Il ferait beau voir qu'ils s’insurgeassent ouver- 
tement contre les sacro-saints arrêts des chefs de la con- 


grégation ; ces manifestations d'indépendance leur coù- 


teraient cher. Soigneusement repérés, ils verraient leurs 
noms notés au crayon rouge dans les fiches du Conseil 
en même temps qu'enregistrés par la mémoire fidèle des 
archontes; ils connaîtraient bientôt, à leurs dépens, ce 
qu'il en coûte de se montrer des esprits libres et des cr1- 
tiques du Pouvoir. 

- Aussi, les avocats soucieux de leur tranquillité hési- 
tent-ils à entrer en conflit public avec l'Ordre, sûrs 
d'avance, en cette lutte inégale, de ne récolter que des 


coups. Un intérêt évident leur commande même d’opiner 


du bonnet, de dire amen devant la fantaisie ou l’arbi- 


traire, car leur propre qualité de justiciables les expose 
à comparaître un jour ou l’autre à leur tour devant le 


Conseil. Irriter son futur tribunal est toujours impoli- 
tique, 

Les règles de l'Ordre sont en effet si strictes, si tra- 
cassières, si profondément incompatibles avec les con- 
ditions de la vie moderne, qu'aucun robin ne peut se 
flatter de ne les avoir jamais enfreintes. 

Est-ce à dire que toutes doivent être abolies? Les bons 


a 
> À 
0 


É: 


$ Ca 
\ 
F NEA CAN AS 
3 D» NOT ARE 
7 
nn. tie de 


K À 


ul DA? . MTS US RET de ve 
ns RTE." ps hs re AU RS STRS ‘ dE Le 
DO EN PRE CS ESC CE CU | 4e e RIT EE 


F : M APTE EN 
based his emrabt mars 


: 
nr EU FERA 

: A er à {= 
eg y RES 7 SLA 


» 12 : à ‘% 2 . 
Res ve. PTE : | « . . à - 
TA ; a CHEN SRE 2H Jt d) MEx EEE TIC COTÉES 
; His . "4 nas . L AVE LOTS TIRER. © 
L prhoerriti terre Re EP ET EEE 4 et rtf « sidi RSS ni , 


SRE a » DER CE Ÿ4 Ve | NE : : Dis ; ; 
’ id débit, "2 É si me” Se, dry ice Lan 
D tres. Lors erness ”. ohltiec nleitts à She Lot dd ah Ré À Bis a ne Base À RS ET ' 


+ 


LA VA 
sr” dis ai 4 Ce = 
h ts CPENSEN ETES LS 









134 DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 


esprits, qui veulent à toute force éviter la confusion de 
l'avocat et de l'agent d’affaires, affirment que linterdic- 
tion de manier les fonds et la défense d'entrer en contact 
avec la partie adverse constituent deux prescriptions qui 
s'imposent d’une façon absolue. 

La prohibition de la réclame par insertions dans les 
journaux est généralement approuvée. El est d’ailleurs 
avec elle des accommodements. | 

Tartempion n'ira certes pas au bureau d'une gazette 
porter l'insertion d’un petit placard le concernant ; seu- 
lement une vague société publiera, pour la forme, une 
note quelconque, en caractères microscopiques, suivie, 
en capitales, de ces mois : « Conseïl juridique : M° Tar- 
tempion, avocat à la Cour. » 

Le jésuitisme du Conseil n’y trouve rien à redire, or il 
faut convenir que la distinction èst bien subtile. 

Par contre, d’autres prohibitions ont fait leur temps, 
entre autres, celle de réclamer ses honoraires à des clients 
éublieux et celle de rémunérer un agent d’affaires cor- 
respondant. 

Incompréhensible dans ses directives, le Conseil de 
TOrdre, soucieux avant tout de couvrir les graves man:- 
quements et tout occupé de jeter un voile sur les réelles 
turpiiudes des avocats, cherche à donner le change par 
une activité illusoire en tracassant ses justiciables pour 
d'invraisemblables vétilles. 


Apprend-il qu’un avocat possède dans son cabinet de 


jravail un divan. meuble sacrilège? Îl ouvre gravement 
une instruction. Quelque différend s’élève-t-il entre un 
cher maître et sa cuisinière qui, renvoyée, ergote pour 
le délai-congé de huit jours? Il n'hésite pas à se saisir. 
Grand dans le burlesque et daus l’absurde, il n'est 
rebuté par aucune avanie. Voici deux exemples entre 
mille: un tailleur se plaint qu’un avocat se refuse d’ac- 
cepter le vêtement qu’il lui livre. Le Conseil, gravement, 
nomme un rapporteur qui demande des explications 
détaillées à l’infortuné confrère. Celui-ci, un humoriste, 
refuse par une brève letire d’en fournir aussi longtemps 
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que le bâtonnier et le conseiller enquêteur n'auront pas 
assisté en personne à un essayage du costume ;' bien 
entendu, le rapporteur n’insiste pas. Un avocat, convo- 
qué chez un membre du Conseil, apprend qu'il fait 
l’objet d’une instruction pour avoir laissé publier sa 
photographie à la première page d’un srand quotidien ; 
il tire aussitôt le journal de sa serviette et, sans mot 
dire, montre dans le même numéro, deux colonnes plus 
loin, le portrait d’un célèbre bâätonnier ; l'enquêteur 
demeure pantois et le reconduit précipitamment. 
Evidemment, ces brimades ne sont exercées que contre 
les confrères qui ne sont pas en odeur de sainteté auprès 
des chefs de la Confrérie. Les avocats bien en Cour 
n’ont pas à redouter de telles poursuites et peuvent même 
se permettre des infractions sérieuses aux règles pro- 
fessionnelles sans que nul ne les inquiète le moins du 
monde. On en cite qui firent l’objet de plaintes visant 
… des actes graves, portées par des clients et plusieurs fous 
répétées, sans que les réclamants connussent même l’hon:- 
neur d’une réponse. Leurs lettres de justes doléances 
étaient purement classées, car les robins qu'elles visaient 
appartenaient à la catégorie de ceux qu'on ne touche 
pas. _. 
On comprend done que les décisions disciplinaires pri- 
ses par le Conseil de l’Ordre, tout er entraïnant pour 
les avocats qui en sont victimes les plus terribles consé- 
quences matérielles et morales, ne soient pas toutes 
prises au sérieux par ceux qui connaissent le dessous des 
cartes. On sait que le Conseil a rayé pour des motifs 
dérisoires toutes les individualités qui osaient critiquer 
ses actes et discuter ses privilèges, même lorsque cer- 
taines constituaient les personnalités les plus brillantes 
du barreau. | 
L'Ordre qui, dans le cours des âges, a prononcé la ra- 

diation d’un Linguet et d’un Bonzon se condamne sans 
appel. On peut même dire qu’en l'occurrence le déshon- 
neur n’atteignit pas ces deux célèbres avocats frappés par 
les haines petites et venimeuses qu’avaient soulevées leurs 
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caractères difficiles et leurs talentueuses réussites, maïs 
plutôt leurs propres juges. 

Les règles de l’Ordre, que le Conseil a charge de 
faire appliquer, eurent pour codificateur le bâtonnier 
Cresson, lequel résuma la loi et les prophètes de la pro- 
fession et fut le Solon des avocats. La seule évocation de 
ce nom suffit à glacer d'’effroi les jeunes robins de Paris 
et de province qui violent cette réglementation chaque 
jour et qui, dans leur terreur sacrée, se font du grand 
homme une image confuse, pleine de majesté et d’auto- 
rité. Sa figure ne leur inspire pas, à proprement parler, 
une attraction bien grande, mais, tout en maudissant dans 
leur for intérieur, le joug de ses règles, ils gardent un 
pieux respect à sa mémoire, comme à celle d’un esprit 
d'élite d’un impérissable souvenir. | 

Or il existe encore bon nombre d'avocats qui ont connu 
cet éminent bâtonnier, décédé seulement au début du 
siècle. Îls confient, avec une touchante unanimité, que 
Fa fausse idole était un vieux crétin. 

Avocat de petit génie, qui n’eut jamais un cabinet 
d’importance, le père Cresson avait été, avant tout, pré- 
fet de police en 1870 sous Monsieur Thiers, pendant trois 
mois, brève magistrature qu'il rappelait sans cesse dans 
la conversation et dont il tirait une immense fierté. La 
manie d'investigation despotique qu'il avait gardée de 
cette fonction, facilitée par les nombreux loisirs que 
lui laissaient ses rares dossiers, l’incitait fatalement à 
s’improviser l’ordonnateur de la discipline, l’enquêteur 
des manquements professionnels et leur répresseur im- 
pitoyable. Il passait le plus clair de son temps à rouler 
dans les couloirs du Palais, se cachant dans une encoi- 
enure de porte pour surprendre un avocat la cigarette 
à la bouche, ce scandale, et les yeux obstinément fixés 





vers terre pour découvrir des bottines jaunes ou des. 
pantalons fantaisie, ses deux phobies. C’est cet esprit | 


(Le AE 


médiocre, à la mentalité d’adjudant de quartier, qui, par %. 


sa compilation de vieilles traditions, s’est acquis ‘un 
lustre durable auprès des nouvelles générations igno- 
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rantes de la pauvre matière dont était faite ce demi-dieu. 

Son ouvrage est le bréviaire d’après lequel les Conseils 
des barreaux de France ont théoriquement modelé leur 
règlement intérieur ; mais des modifications très impor- 
tantes ont été introduites, suivant les us et coutumes lo- 
cales, en sorte qu’au fond ces chartes présentent la plus 
grande diversité. 

Ce qui est permis officiellement ici n’est que toléré 
là, et sévèrement interdit ailleurs. 

Bourges, Besançon, Grenoble, Valence n’acceptent pas 
que le cabinet soit installé hors de la ville où siège le 
tribunal civil. Dijon, Marseille édictent qu’il peut vala- 
blement se trouver en n’importe quelle localité de l'ar: 
rondissement judiciaire. : 

Le maniement de fonds, défendu à Paris, devient licite 
à Aix-en-Provence, Oran et Alger. 

Paris, Lyon, Angers interdisent de se mettre en rap- 
port avec l’adversaire de son client, mais Lille n’y voit 
aucun inconvénient. 

Paris, Lyon défendent d’être administrateur de Société, 
alors que Douai s’accommode de cette situation. 

Montpellier, Lyon, Angers, Limoges interdisent de 
réclamer les honoraires impayés en justice, tandis que 
Grenoble, Chambéry, Valence donnent leur agrément à 
ces instances. Quant à Paris, jésuitiquement, il demeure 


muet sur la question. 


Paris, Montlucon, Montélimar prohibent l’acceptation 
d’une rémunération quelconque dans les affaires d’assis- 
tance judiciaire. 

Saint-Etienne, Chalon-sur-Saône, Lille l’autorisent par- 
faitement. 

Certains règlements tolèrent la perception d'hono- 
raires annuels ou à forfait de sociétés, d’autres la prohi- 


ä pren expressément. 


D’autres refusent le droit de signer des conclusions 
2 devant le Tribunal de commerce, alors que la plupart 


= Paccordent. | 
Plusieurs continuent de défendre d'assister aux ex- 
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pertises, tandis que le plus grand nombre le permettent. 
Quelques-uns ont d’ étrange s singularités : Epinal fait 
une obligation absolue d'exiger la provision, Riom inter- 


dit de plaider en justice de paix sans une autorisation 


spéciale. 


Paris refuse les anciens agents d’affaires ou agréés. 
D'autres barreaux ne leur ferment point leurs portes. 
Paris accueille les aveugles, Lyon n'en veut pas. 

Quant aux muets, aucun barreau ne les admet. Pour- 
tant, à priori, ils feraient les meilleurs avocats, car ils 
ne lasseraient pas le tribunal et leurs plaidoiries écrites 
auraient grande chance d'être plus convaincantes que 
les sots re de leurs confrères. 


Pleins de superbe individuellement, les membres du 
Conseil débordent de fierté, à titre de collectivité. La mo- 
destie chrétienne, qui devrait inspirer la plupart de 
ces hommes aux sentiments re ne les préserve 


point de commettre le plus srand péché : le péché d’or- 


gueil. À part les cérémonies judiciaires dans l'enceinte 
du Palais, le Conseil s’est constamment refusé à partici- 
per à une cérémonie publique quelconque où la réunion 
de divers corps constitués soulève des questions de pré- 
séance. Il décore cette abstention en soutenant que l’Or- 
dre ne forme ni un corps de fonctionnaires, ni une com- 
pagnie d'officiers ministériels, qu'en conséquence aucun 
rang convenable ne saurait lui être attribué. En réalité 
la seule place que son amour propre exaspéré convoité 
est la première, et c’est uniquement parce qu'il souffre 
de ne pas en jouir qu'il se réfugie dans un isolement 
d’allure dédaigneuse. 

Il sait d’ailleurs fort bien en sortir, quand son intérêt 
le lui conseille : depuis des années, chaque fois qu’un 
avocat du barreau de Paris devient Garde des Sceaux — 
cas assez fréquent — le Conseil de l'Ordre, bâtonnier en 
tête, se rend place Vendôme en procession, sous couleur 
de féliciter le nouveau dignitaire et de lui apporter 
lhommage du Barreau. 
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re En réalité, cette visite s'inspire d’une double pensée 
À à 2 9 e rte , o 9 e 
\LE d'essence machiavélique. Il s’agit d’abord de se conci- 
nt lier les bonnes grâces de l’Excellence en la complimen- 
! . tant de l’heureuse consécration de ses talents si chers à 
_ses confrères ; il importe surtout de rappeler au nouveau 
ministre, par ce rappel à son origine, que son passage 
au pouvoir, d’une durée toujours éphémère, le laissera 
ia à sa chute avocat comme devant, qu'il doit donc se gar- 
| der soigneusement de tout acte susceptible de déplaire 
à l'Ordre. Ce dernier, en effet, le retrouvera un jour et 
F saura lui demander compte de toute atteinte à son pri- 
| |  vilège. Ainsi cette démarche ambiguë, sous ses “dehors 
| 

| 
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de courtoisie, ne marque-t-elle au fond qu’un avertisse- 
ment insolent et une menace toujours prête. 

C’est que le Conseil sent bien qu'un empiétement sur 
| ses attributions signife pour lui le commencement de la 
fin. Impopulaire, il l'est, pour aveir soutenu les thèses 
les plus odieuses ou les plus absurdes, et il le sait. C’est 
le bâtonnier Dupin qui, parlant au nom de lFOrxrdre, 
à pour éviter aux avocats l’imposition de la patente, affr- 
\ mait sans rire : « Elle est contraire au principe d’une 
| profession qui ne donne à l'avocat aucun produit appré- 
ciable », déclaration où le comique le dispute à l’éhonté 
car, de tout temps, certains avocats ont réalisé de grosses 
fortunes et l’on en peut, à l'heure actüelle, citer plusieurs 
dont les honoraires annuels dépassent le million. 

Injuste dans ses rapports avec les confrères soumis à 
sa juridiction, grotesque dans ses attitudes avec le gou- 
| vernement, le Conseil de Paris n’a pas une conduite 
qe meilleure à l'égard des autres barreaux. Lorsque, à la 
suite du conflit entre le barreau de Versailles et les 
avoués du cru, les avocats de ce ressort se virent dessai- 
is de la plus grande partie des dossiers dont leurs con- 
frères parisiens héritaient, ils eurent la naïveté de se 
plaindre au Conseil de Paris. Celui-ci leur répondit par 
une harangue qui est un chef-d'œuvre d’hypocrisie, et 
où il feint la plus vive indignation. Dans le même temps, 
il encourageait secrètement les avocats parisiens à piller 
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leurs infortunés confrères, au point que ceux-ci dressè- 
rent le projet d’une protestation à tous les barreaux de 
France où ils disaient : « Nous défendons notre exis- 
tence en mettant à nu les ienobles manœuvres et la 
basse cupidité de nos adversaires. » 


Plus encore que l’Académie Francaise, le barreau de 
Paris représente le dernier rempart du conservatisme ; 
en cela, il suit avec constance une tradition qui, durant 
des siècles, l’associa de cœur au trône et à l'autel, tradi- 
tion dont il ne se départit jamais. 

Bien qu'il dut son rétablissement au Premier Empire. 
il n'eut ni le culte de la reconnaissance, ni même la plus 


élémentaire pudeur et prit parti ouvertement pour la 


monarchie pendant les Cent Jours : le 5 avril 1815, le : 


Conseil de l'Ordre décidait d’ajourner son renouvel- 
lement et de suspendre ses séances : il tint parole jus- 
qu'au retour dans les fourgons de l’ennemi de ses chers 
Bourbons. 

Durant la Restauration, son zèle légitimiste ne connut 
point de bornes. Il suspendit pour un an } ay, parce que 
celui-ci avait rédigé la biographie de Boyer-Fonfrède, 
député sous la Révolution. Cet arrêté disciplinaire porte 
des attendus serviles : 

« Il est essentiellement de l’honneur et de l'intérêt de 
l’Ordre que ses membres donnent l'exemple d’un respect 
inaltérable pour les institutions constitutionnelles, les 
saines doctrines et la morale publique. » 


Le catholicisme trouvait aussi dans les chefs du bar- 


reau d'ardents défenseurs : en 1826, M° Amyot fut éga- 
lement suspendu, pour s’être élevé, dans une consulta- 
tion, contre le dogme de la divinité du Christ, par une 
décision motivée avec une orthodoxie telle qu’elle sem- 
ble émaner d’un concile œcuménique plutôt que d’un 
Conseil de lOrdre des avocats. | 

Les années passèrent sans désarmer la fureur réaction- 


naire du barreau. En 1829, Pierre Grando s’sntend frap- 


er d'une interdiction d’une année : son crime. c’est un 
, ? 
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discours prononcé aux obsèques d’un Conventionnel. Non 
content de l’atteindre dans sa vie professionnelle, le Con- 
seil le désigne perfidement aux haines des royalistes 
exaltés : ceux-ci abreuvent de tant de menaces de mort 
l'avocat que celui-ci doit se placer sous la protection de 
la justice. 

Depuis cette époque de Terreur blanche, les dirigeants 
de l'Ordre n’ont jamais cessé de marquer leur attache- 
ment à l’article XIV de lOrdonnance de 1822 qui, 
régissant la profession, confère au conseil de discipline 
le devoir de maintenir les sentiments de fidélité à la 
monarchie. 

Royaliste sous le Second Empire, le barreau l'est de- 
meuré sous la Troisième République. Sans doute la force 
des choses l’a-t-elle contraint à un peu plus de libéra- 
lisme, sans doute le nombre des démocrates s'est-il peu 
à peu accru dans son sein : l’immense majorité et les 
têtes surtout n'en sont pas moins demeurées réaction- 
naires. 

En 1881, le Conseil tirait gloriole de se dresser contre 
un texte d'amnistie qui permettait le retour en France 
de républicains proscrits sous la Commune ; en 1890, le 
bâtonnier allait exprimer les sentiments d'indignation 
que causérait l’application d’une loi d'expulsion à un 
prince, par cette démarche il autorisait et provoquait 
même une manifestation ‘tapageuse à laquelle les avo- 
cats, quelques jours après, se livraient au Palais de 
Justice. 

Au moment de l'affaire Dreyfus, le barreau se jetait 
à corps perdu dans la mêlée ; le Conseil suspendait 
pour six mois, sans aucune espèce de raison, M° Leblois, 
un ami fidèle du capitaine. Lorsque les passions se furent 
apaisées, l’énormité de cette sanction tire apparut 
et, en 1907, le Conseil, par un nouvel arrêté, rétracta 
son verdict antérieur, exemple rare de SÉUE ement dans 
les décisions disciplinaires, mais d’une éloquence suff- 
sante pour permettre de mesurer leur caractère peu 
sérieux. 
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Fervé, au temps où il n'avait pas encore accompli 
son évolution millerandesque et faisait profession d’an- 
timilitarisme, fut radié par le Conseil uniquement en 
raison de ses opinions poktiques. 

Plus récemment, Sadoul, dont la radiation avait été 
prononcée par défaut durant son séjour en Russie, ob- 
tint d’abord du Conseil sa réintégration ; les clameurs 
des confrères réactionnaïres firent que, pris de peur, le 


Conseil le radia avec précipitation, quelques semaines 


après l’avoit réadmis, sans l’ombre d’un motif nouveau ; 
il fallut une décision de la Cour pour mettre fin à cette 
navrante comédie et imposer à l'Ordre de réinscrirs 


M° Sadoul. 


Les injustices, bouffonneries, palinodies du Conseïf 


sont au demeurant fort heureuses en ce sens qu'elles 


précipitent son propre discrédit. Elles conduiront fatale- 
ment à ce qu'on lui enlève un jour son pouvoir disci- 


plinaire, ce qui n’apportera d’ailleurs pas une grande 
nouveauté, puisqu'autrefois ce pouvoir appartenait au 
Parlement. 

Maïs elles conduiront peut-être aussi à la destruction 
totale du vieil état de choses, à la suppression de l'Ordre 
Iui-même. En ce cas, les avocats pourront reprocher à 
justé titre à leur Conseil d’avoir luimême creusé la 
fosse où leurs privilèges seront ensevelis. Seulement, ïl 
sera trop tard. 
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X. — LE BATONNAT ET SES PROFITS 


Qu il est loin le temps d’innocence où le bâtonnier 
n'était qu'un avocat semblable aux autres, et seulement 
un des plus anciens, dont l’unique gloire venait de ce 
qu'il crie la Le de. la ones au jour de Saïnt- 
Nicolas ! 

L'évolution en a fait maintenant un personnage dont 
l’importance pénètre tout le monde et lui-même plus que 
personne. C’est un titre convoité avec ardeut, disputé 
avec aäpreté, un titre dont le prestige est tel que les mem- 
bres du barreau les plus intelligents ne peuvent se sous- 
traire à son attirance ensorceleuse. 

M° Poincaré, ce cerveau lucide et froïd, a connu toutes 
les satisfactions que peuvent donner la Pole et les 
lettres : président du Conseil des ministres un nombre 
respectable de fois, puis Président de la République, il 
appartient à l’Académie Française. Tous ces honneurs, 
il les a reçus avec son indifférence sèche d’homme 1e 
rien n'émeut. Un seul fleuron manque à sa couronne : Île 
Bâtonnat et, comme c'était l'unique désir de cet boire 
glacé, dépourvu de sens et de passion, il ne s’en console 
point. Pourtant, quelques réserves que l’on puisse faire, 
soit sur sa politique, soit sur le fait même qu'il est un 
avocat-politicien, on convient sans difficultés que, par son 
incontestable talent, il eût honoré le Bâtonnat beaucoup 
plus que le Bâtonnat ne l’eût honoré. Mais les grands 
esprits ont de ces petites faiblesses. 

Certes, le titre n'offre du prestige qu'à Paris et dans 
quelques villes importantes. En province, la fonction 
manque trop d’ampleur, et pour cause : le bâtonnier 
est élu pour un an, pour deux ans au plus. Aussi, dans 
les petites villes, chaque avocat est-il assuré de revêtir 
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tour à tour les dignités de membre du Conseil de l’Ordre 


et de bâtonnier. Un barreau de six membres compte cinq 
membres du Conseil, dont le bâtonnier, qui commandent 
à un seul robin. Au-dessous de six unités, le pouvoir dis- 
ciplinaire appartient au président du Tribunal, ce qui 
fait que l'idéal pour un avocat est d'être inscrit à un 
barreau de six membres, toujours apeurés à l’idée de 
perdre leur autonomie : il peut se permettre toutes 
les fantaisies professionnelles, assuré que ses pairs préfé- 
reront le subir que d’encourir, à la suite de son départ, 
la honte d’un abaïssement et que, par suite, ils ne le 
radieront jamais. | 
À la tête d’un grand ou d’un petit barreau, couvert 
de lustre ou confiné dans l’effacement, le bâtonnier joue 
un rôle identique : il exerce l’action administrative à la 
suite des délibérations du Conseil de l'Ordre qu'il pré- 
side. C’est lui qui représente la collectivité des robins, 
nomme les rapporteurs des affaires disciplinaires, signe 
les pièces officielles, préside l’Assemblée générale, sur- 
veille les stagiaires, désigne les commissions d'office, re- 
çoit les confrères du dehors et apaïise (ou envenime) les 
conflits intérieurs. 
_ Bien que, en théorie, il doive agir selon l'inspiration 
de son Conseil de l’Ordre, il n’en jouit pas moins en fait 
d’un pouvoir personnel considérable. Tout dépend donc 
de sa valeur propre : là où un homme de premier plan 


peut exercer une influence heureuse, un médiocre est 


capable de provoquer les plus fâcheuses conséquences. 

Malheureusement, dans la suite des siècles, un grand 
nombre de « non-valeurs » ont détenu le titre, du moins 
à Paris. Si l’on parcourt la liste des chefs de l'Ordre, on 
s’effare de découvrir une quantité de noms de parfaite 
inconnus en même temps qu'on s'étonne de n'y point 
lire ceux de vraies gloires de la parole française. Lenté, 
 Demange, de Saint-Auban ne parvinrent pas au bâtonnat, 
mais Cartier, Mennesson, Guillaumin, Payen y figurent. 

Au surplus, cela vaut peut-être mieux, car les avocats 
parisiens n’ont jamais fait montre dans l'élection de leurs 
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chefs d’un flair exceptionnel et plusieurs de ceux-ci ont 


mal tourné. Quelques-uns ont même acquis une noto- 


riété d’un genre spécial. C’est ainsi que le bâtonnier 
este, devenu ministre des Travaux publics, fut con- 
vaincu d’avoir touché un pot de vin de quatre-vingt- 
quatorze mille francs et condamné pour ce fait à trois 
ans de prison ainsi qu’à la dégradation civique. 

Plus tard, le bâtonnier Barboux joua dans l’affaire de 
Panama un tel rôle qu'il fut, par un miracle de com- 
plaisance, sauvé de la comparution devant le Conseil de 


Ordre et de l’inévitable radiation qui s’en suivait, sans 


compter des poursuites correctionnelles. Et l’on se rap- 
pelle l’effondrement du bâtonnier Du Buï, discrédité 
par l'affaire Thérèse Humbert. 

Ces souvenirs pénibles, les avocats n’aiment pas beau- 
coup à les rappeler, on le conçoit aisément. On cherche- 


rait vainement dans un coin du Palais ou de leurs locaux 


le buste de Teste ; ils mettent surtout en évidence, salle 
dés Pas-Perdus, celui du bâtonnier Berryer, grand ora- 
teur sous la Révolution, Berryer « leur gloire la plus 
pure », Berryer qui, à la requête du Procureur général, 
fut poursuivi disciplinairement pour avoir, faute d’ho: 
noraires suffisants, abandonné au dernier moment la 
défense d’un malheureux aux Assises, Berryer dont la 
réputation, l'influence furent néanmoins telles que son 
fils Arthur dut au prestige paternel d'échapper à la pri- 
son pour abus de confiance dans l’affaire des docks Na- 
poléon. 

La plupart de ces honnêtes gens ont dû leur haute di- 


gnité à leur grande fortune et à la ferveur de leurs sen- 


timents réactionnaires. Ces deux raisons s’expliquaient 
sous un gouvernement aristocratique d'autant mieux que 
le bâtonnier était alors choisi par le Procureur général. 
Depuis que nous jouissons de la démocratie et que les 
avocats ont recouvré le droit d’élire leurs donneurs de 
verges, la situation n’a point changé car, si les sentiments 
du pays se sont modifiés, ceux du barreau n’ont pas 
varié. La seule différence est qu'il portait, sous la mo- 
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narchie, au pinacle un royalisie à l'immense talent 
comme Chaix d'Est-Ange alors qu’il choisit sous la 
république un royaliste d'une absolue nullité comme 
Cartier. | 

Les quelques politiciens de elocher teintés de Hbéra- 
lisme à la Guillaumin, qui arrivent au Bâtonnat en 
évitant d'afficher une cocarde ouvertement réactionnaire, 
brûlent d’un zèle néophyte et, dans leur souci de ne pas 
déparer le milieu, en adoptent avec un empressement 
servile la manière d'être. 

Ainsi ces gens-là, tous privilégiés de la richesse eux- 
mêmes et mis à la tête d’une corporation de privilégiés. 
sont-ils obstinément fermés à toute idée d'évolution de 
la profession et s’acharnent-ils à la comprimer dans les 
formes périmées d’un moule trop étroit, au risque de le 
briser et de la détruire. 

Toute critique de leur conduite leur paraît une incon- 
venance, toute suggestion de réforme leur semble une 
attaque personnelle et, loin d’être des présidents avertis 
d'un grand corps qui doit s'adapter aux nécessités de 
la vie sociale, ils réduisent leur fonction à celle d’un ré- 
gent de collège veillant à l’observance de règles désuètes 
et, pour le reste, figé dans la contemplation de son nom- 
bril. | 

C’est d’un œil défiant et alarmé qu'ils surveillent les 
initiatives des groupements de confrères ‘aux allures ré- 
formistes, tels que le Cercle des Etudes professionnelles, 
le Jeune Barreau, l’Union Nationale des Avocats 1ns- 
crits. S'ils n’osent pas leur montrer trop ostensiblement 
uxe hostilité nette, c’est par diplomatie, parce qu'ils 





ont conscience des forces latentes que renferment ces 


organismes et aussi parce qu'il est dans leurs traditions 
de caractère et d’habileté de se défendre en laissant 
entendre qu'on composera plus tard. Mais, au fond, ils 
_me lâchent rien et dissimulent leur aversion secrète sous 
une affectation d’indifférence sympathique. Il se tien- 


nent à l'écart non seulement des parlottes de leurs sujets : | 


parisiens, maïs de la réunion de leurs collègues de pro- 


| 
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vince. Ceux-ci forment une association, intitulée Confé- 
rence des bâtonniers de départements, ravalée au rang 
de parente pauvre, puisque les bâtonniers du barreau 
“de Paris, qui, à lui seul, compte plus ‘du tiers des avocats 
français, demeurent ‘isolés dans leur tour ‘d'ivoire, trop 
fiers pour compromettre leur majesté auprès de n’un- 
porte qui. 

… Est-ce à dire que les ambitieux du Bâtonnat n’ont d’au- 
tre but que de se transmettre la férule et de faire dévo- 
tement pendant deux ans les gestes consacrés ? Leur 
_ calcul est plus compliqué et surtout plus personnel ; car, 
s'ils ne se soucient guère d’harmoniser lés anciens ‘usa- 
ges ‘avec les exigences de la vie moderne, ïls savent 
admirablement approprier leurs honoraires à limpor- 
tance que leur confère cette nouvelle dignité. 

Aussi le Bâtonnat, si dispendieux par les dîners et 
es fêtes que des années consacrèrent à sa préparation 
électorale, si coûteux par les réceptions obligées des 
vingt-quatre mois même d'exercice, permetäl avec cer- 
“titude de récupérer après coup tant d’avances sur le 
dos des clients. Non seulement il rembourse, mais ül 
enrichit, car tel avocat qui demandait emq mille francs 
pour plaider une affaire avant son pontificat, en exige 
dès son ascension cinquante mille sans sourciller, en 
sorte que les dépenses effectuées constituent un merveil- 
_ Jux placement de spéculateur avisé. En effet, si le ‘titre 
_ me donne pas, hélas ! à ses bénéficiaires un talent dont ils 
sont généralement dépourvus, il leur confère un ‘ascén- 
dant indiscutable auprès des magistrats et qui l'emporte 
même sur celui des avocats“hommes politiques les plus 
réputés. 

Il est des faveurs qu'on n'accorde à aucun avocat, 
mais qu'on ne saurait refuser à Monsieur le Bâtonmier, 
qu'il soit en exercice ou honoraire, ‘car le titre suït son 
chanceux porteur jusqu'à sa mort — ce qui n'existait 
pas autrefois ; de même qu'on dit à un ancien président 
du Conseil des Ministres : « Monsieur le Président », 
“on dit à un bâtonnier honoraire : & Monsieur le Bâton. 
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nier ». De certaines faveurs aux passe-droits, le trajet 
est parfois franchi bien vite ; c’est pourquoi les gros 
clients se pressent en masse compacte aux cabinets de 
ces princes du Palais et, sans barguigner, les couvrent 
d’or, assurés de ne jamais payer trop cher le concours 
de leur influence. 

Les avocats eux-mêmes sont à tel point convaincus de 
cette réalité qu’à l’annonce que leur adversaire dans 
une affaire est un bâtonnier, ils s’empressent de s'assurer 
le concours d’un autre qui lui fera contre-poids. Le plus 
souvent, les deux Pontifes ne joueront qu’un rôle de 
figuration ou liront des dossiers entièrement préparés 
d’une main mercenaire, mais ils auront perçu de gros 
cachets sur le montant desquels une honorable rit- 
tourne, la moitié d’ordinaire, est d’ailleurs garantie à 
l'avocat correspondant. On s’explique donc l'existence 
d’une catégorie d’avocats muets dont l’unique occupa- 
tion est de recruter aux princes du barreau des procès 
importants dans un but intéressé. 

Parmi les bâtonniers actuels, M° Henri-Robert a élevé 
la dichotomie à la hauteur d’une institution. Son extra- 
ordinaire fortune est due en grande partie à une nuée 
de confrères de second plan qui racolent des affaires 
pour les lui rapporter et en tirer bénéfice. On s’accorde 
unanimement à reconnaître qu'il est assez « régulier » 
dans le partage des dépouilles, bien que parfois il garde 
un petit peu plus de la moitié des honoraires, sous le 
prétexte de rémunérer le travail de ses secrétaires. 

Les candidats au bâtonnat doivent faire preuve d’une 
longue patience avant d’arriver à leurs fins ; souvent, ils 
se sont fixés ce but honorable dès leurs premières an- 
nées de barreau et ont conformé leur vie au genre que 
réclame l’obtention de cette dignité. Une quarantaine 
d'années d’avocasserie sont en effet nécessaires pour bri- 
guer utilement la fonction, en sorte que le chef des deux 
mille avocats de Paris a généralement de soixante-cinq à 
soixante-dix ans, âge qui, comme on le sait, est celui des 
activités fécondes et des initiatives heureuses. M° Men- 
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nesson fut élu bâtonnier à l’aube de sa soixante-quin- 
zième année. | 

Le plus souvent d’ailleurs, cette cacochymie, loin de 
desservir les candidats, leur est d’un grand secours au- 
près du Collège électoral. Ils savent, au reste, en jouer 
savamment dans les mois qui précèdent le vote : on les 
voit venir au Palais avec difficulté comme ployés sous 
le poids des ans et de la maladie ; leur attitude implore 
une faveur dont ils paraissent, hélas ! ne devoir guère 
jouir longtemps. Mais l’investiture leur sert de cure aussi 
magique qu'instantanée, vraie fontaine de Jouvence qui 
les revêt, à porter le bâton, d’une allégresse juvénile, 
guérit leurs maux, redresse leur taille et leur donne 
des allures de pérennité. 

Sitôt élus, ils se préoccupent uniquement de rentrer 
dans leurs avances, ils diraient « dans leur dû » si leurs 
lèvres de gens bien élevés ne répugnaient à laisser échap- 
per de ces termes trop crus qui évoquent de pénible: 
images. Ils veillent à leurs intérêts avec une âäpreté qui 
n’a d'égal que leur cynisme. La duplicité de général des 
Jésuites qu'ils doivent montrer dans l’exercice de leurs 
fonctions à l’égard de leurs collègues, ils s’en servent 
avec la même souplesse à l’encontre de leurs clients. Avec 
ceux-ci, ils suivent fidèlement l’exemple que leur ensei- 
gna le bâtonnier Pouillet. Celui-ci, recevant dans une 
- affaire tour à tour les deux adversaires, remit à chacun 
un mémoire écrit favorable à sa thèse, contre des hono- 
raires de qualité. Par la suite, averties de la supercherie, 
les deux parties lui présentèrent les consultations con- 
tradictoires et jouirent de sa confusion. Mais l’affaire 
n’alla pas plus loin, ce qui eût été d’ailleurs bien diff- 
cile, car aucun recours efficace ne saurait exister contre 
un bâtonnier, personnage tabou par essence. S'il se fût 


agi d’un avocat quelconque, l’histoire ne se fût point 
8 q q P 


déroulée sans qu'intervint une sanction disciplinaire : 
s'agissant d’un chef de l’Ordre, l’aventure fut jugée fort 
spirituelle et la gloire du grand homme n’en pâtit point. 

Une fois intronisés, les bâtonniers s’affranchissent déli- 
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bérément des communes prescriptions, bonnes pour leurs ! 
valets, alias leurs confrères, prescriptions qu'ils se ber- me 
nent. à faire plus ou moins rigoureusement respecter 1 
chez les autres. selon leur fantaisie personnelle, C'est n. 
ainsi qu'ils oublient généralement de porter à la con- 4 
naissance de leurs adversaires dans des procès les pièces 
dont. ils entendent faire usage, ceci au mépris de x 
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règle formelle, au point que les avocats nomment de : 
tradition les communications incomplètes, erronées on À 
tardives;, « communications de bâtonniers. ». 1 
ee Des. avantages aussi précieux permettent de comprem- ï 
dre aisément pourquoi cette fonction de bâtonnier, st. “4 
peu considérée autrefois qu’en 1717 dix-huit avocats 
io parisiens refusaient tour à tour de l’accepter, jouit à : à 
is l'heure actuelle d’un tel lustre et d'un tel engouement. À : 
LS Au temps jadis, le plaideur s’informait du talent de 4 
; son avocat, aujourd’hui il s’enquiert de son influence. x 
#1 Cela rend tout commentaire superflu. 4 
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XI — CHŒUR DES BATONNIERS 


Voici venir les bâtonniers : ils sont neuf, comme Îles 
Muces, maïs leur chœur n’est point si charmant. 

Quand on considère leur ensemble, on est attristé 
que l'Ordre puisse avoir de tels chefs. On l'est davantage 
encore lorsqu’on les passe en revue dans l’ordre chro- 
nologique de leur bâtonnat. Aux deux ou trois erands 
noms du début, quelles médiocrités effarantes ont suc- 
cédé ! et l’on suppute : « Jusqu'où, grands dieux, con- 


duira l’avemir? » 


Ce 


: Des hauteurs d’où vous planez, ombres de Chaïix d’Est- 
Anse, de Bétolaud, de Labori, quel sourire doit passer 
sur vos lèvres dédaigneuses, lorsque vous contemplez 


les pygmées qui ont succédé à vos noms glorieux ! 


L’un des moins indignes est le plus ancien en titre, 
le bâtonnier Chenu. 

Depuis plus de cinquante ans sur la brèche, il ne fait 
maintenant au Palais que de rares apparitions : la voix 
tremble, maïs l'œil. de chasseur reste vif, comme le fut 
le tempérament. Au temps où il plaidait, l'ironie et la 
raillerie étaient ses armes familières ; d’un organe au 


timbre aigu, il savait pourtant tirer des modulations cap- 
tivantes et surtout lancer des flèches soigneusement for- 


gées que soulignait une diction impeccable. 

Ce professionnel de l'esprit, à la phrase habituellement 
lente et détachée, tranchaït parfois par des mots cou- 
pants au point de mettre en panique l’adversaire. IL con- 
nut ses heures de renommée, plaidant devant la Haute 
Cour et surtout dans un grand procès d'assises, à Îa 
veille de la guerre, où sa défense fut son chant du cygne. 
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Il jouait à le rôle ingrat de partie civile et prononca le 
célèbre : « Qu'on m’apporte une livrée, bien que j'aie 
peur de ne pas en trouver à ma taille ». Cette phrase, 
détonant dans le milieu du Palais où tout le monde est 
accoutumé à courber l’échine, lui valut un succès prodi- 
gieux, analogue à celui que connut Viviani dans le monde 
politique avec son : « Nous ne voulons pas éteindre les 
étoiles du ciel ». 

Ses opinions réactionnaires, son style lui firent entre- 
voir les portes de l’Académie, qu’il prépara en lisant le 
dictionnaire et que franchit à sa place un de ses cadets 
doué de plus de ruse et d’une organisation supérieure. Il 
ne s'en consola jamais. 

L'écho de ses accents de naguère, incisifs et directs, 
parvenu jusqu'à nous, vaudrait de marquer quelque 
déférence à cette ancienne gloire, quasi muette depuis 
une quinzaine d'années, si la rumeur n’assurait que 
M° Chenu, au cours de son bâtonnat actif, si lointain 
déjà, ne s'était montré à l'égard de ses confrères d’une 
rigueur implacable. 


Bien qu'il soit le contemporain du précédent et son 
ancien au tableau, encore que plus jeune en dignité, le 
bâtonnier Raoul Rousset est un homme sans âge. 

Sec et jaune comme une momie, il aligne un visage 
limpide qu’encadrent sous l'oreille deux pattes discrètes 
comme le personnage, ce qui l’apparente sans peine aux 
gens de maison. Ceux-ci, à la vérité, sont habillés d’une 
façon plus cossue. 

À sa physionomie hermétique correspond une élo- 


quence glacée : Nil mirari, nil indignari semble avoir* 


été sa constante devise. On se demande si, dans sa vie, 
cet homme s’est échauffé pour quelque chose, passionné 
pour quoi que ce soit, exception faite des procès. Ceux- 
là, qu’il plaide d’une voix caverneuse, sans originalité, 
avec du métier sinon avec du talent, dégagent un ennui 
morne : il est l’avocat de la Ville de Paris et des Do- 
maines ; aussi les affaires d’expropriation et de liqui- 
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dation ne conservent-elles point de secret pour lui : il 
semble d’ailleurs avoir été créé et mis au monde pour 
plaider des procès civils. Il connaît bien son droit. tra- 
vaille avec conscience ses dossiers et se meut à l'aise 
dans les méandres de la procédure. Il figure de plus l’un 
des derniers représentants de cette race presque disparue 
de l’avocat qui conseillait utilement le client et l’enga- 
geait à renoncer à un procès douteux, au lieu de linci- 
ter à une instance périlleuse selon la mode d'aujourd'hui. 
C’est un bâtonnier sans faste, au vêtement pauvre, qui 
ne prend guère de vacances, voyage en dernière classe, 
hanté constamment par sa déesse familière : l'Economie. 
Somme toute, c’est le type de l’avocat utile, honnête, tra- 
vailleur, mais dépourvu d’une envergure réelle. 


Comblé de tous les dons de la nature, le bâtonnier 
Henri-Robert a connu, jusqu’à une date très récente, la 
destinée des contes de fée. 

Bel homme à tête léonine, il a conquis d'ehens 
succès en tous genres et les plus chers à son cœur furent 
ceux dont le monde ne parla point. Aux assises qui firent 
sa fortune, il exerca la primauté sans conteste jusqu’au 
jour où il lui plut d'adapter son souple talent aux grands 
procès civils. Caressante, charmeuse, la voix divine a 
triomphé partout : peu importe la fluidité de la pensée, 
ce qui compte seulement, c'est la musicalité du timbre 
et celui-ci est si mélodieux qu'enchanté par la forme 
on oublie le vide du fond. Aussi bien les plaidoiries de 
Me Henri-Robert ont-elles parfois quelque consistance : 
lorsqu'il plaide sur les notes de ses secrétaires qui savent 


le droit pour lui et fournissent le rudiment sur lequel 


se déploieront ses qualités personnelles. 
Mais quelles vaines critiques oseraient s'élever contre 


le sempiternel Victorieux ! Il a même terrassé la jalousie 


de ses confrères : ils élurent jeune leur chef, celui qui, 
dans toute sa carrière de barreau, chercha, comme tant 
d’autres, le client de correctionnelle. 

M° Henri-Robert est un maître dans l’art de cultiver la 
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popularité : prince des attitudes, il sait feindre la plus 
vive sympathie, alors que son cœur n’est animé que d’une 
complète indifférence et d’un affreux égoïseme. Sa séduc- 
tion dans le milieu judiciaire ressemble à celle de Briand 
dans le monde politique, avec moïns de laisser-aller. Sa 
réussite est due à un talent certain, aidé par une orga- 
nisation merveilleuse. [Il n’est pas un des milliers de ro- 
bins qui, à l’occasion du décès d’un cousin ou du mariage: 
d'üne nièce, n’ait recu de la main du « grand Henri » 
une lettre de condoléances ou de félicitations. Il n’en 
est pas un, d’entre les centaines ayant pondu des livres 
ou opuscules sur les sujets les plus hétéroclites, qui ne 
lait fait éditer avec une préface d’Henri-Robert où 
l'enthousiasme atteint à l’extase. Cela flatte toujours. Or 
le grand homme possède tout un sac de ces petites habi- 
leiés. Cela fait oublier aux moralistes sévères que beau- 
coup de robins ont reçu, sous une forme tangible, dans 
les fameuses enveloppes bleues, le prix de ses remer-: 
ciements pour les affaires drainées à son cabinet. 

Il est donc dit qu'aucune apothéose ne sera vraiment 
pure. Cela ne saurait d’ailleurs rien enlever à la gloire 
solidement établie de M° Henri-Robert auprès de la foule. 
À son bâtonnat actif, que les circonstances de la guerre 
rendirent exceptionnellement long, suecéda, dans un 
monde différent, une réussite littéraire savamment pré- 
parée qui conduisit au pont des Arts. C’est le triomphe 
achevé d’un homme qui mit au service de qualités évi- 
dentes une habileté incomparable. 


Catastrophe. Des eimes de la renommée où nous en- 
traïnait le bâtonnier Henri-Robert, nous tombons dans 
les bas-fonds de l’obscurité avec son successeur, le bâton- 
nier Mennesson. | 

C’est un vieillard aimable, sans culture générale, dis- 
tingué comme un marchand de contremarques, qui fit 
dans sa jeunesse les courses de Bétolaud et qui possède 


une magnifique collection d’assiettes, On cherche en vain 
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autre chose pour le définir, Il n’a ni plus ni moins de” 
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valeur qu’une centaine d’avocats de sa génération, maïs 


il est beaucoup plus riche. Après un bâtonnat aussi glo- 
rieux que celui d’Henri-Rebert, l'Ordre sentit peut-être 
la convenance d’une cure de modestie ; il à porté ce 
brave homme au pinacle, comme prime à l'ancienneté, 
ainsi qu'à l’insignifiance, sans doute aussi faute de mieux. 

Les plus gros procès que ce quasi nonagénaire a sou- 
tenus, en soixante ans de carrière, touchaient d’impor- 


_tantes questions de sport hippique. Il le a plaidés d’une 


parole sentencieuse, fort éloignée de l’éloquence, où les 
formules et les proverbes alternent en rangs pressés, 


comme dans sa conversation. 


Pour avoir longuement désiré son bâätonmat, 1l trouva, 


au cours de son exercice, sa récompense dans une expé- 


1e 


dition dont le Conseil le chargea en province : il s’agis-. 


sait de défendre devant une Cour un confrère parisien 
qu’une liberté de langage avait fait frapper d’une peine 
disciplinaire par un petit tribunal. Le Conseil de FOrdre 
soutenant pour une fois un avocat, le eas est trop piquant 
pour n'être point signalé. M° Mennesson plaida. La Cour, 
n’osant augmenter la sanction en raison du titre du 
défenseur, confirma en aggravant les motifs. Cette affaire 


au si brillant résultat est la seule qui, au cours d’une 


longue vie, ait valu à ce brave homme quelque noto- 
rtéte. 


D'une autre trempe est le bâtonnier Albert Salle, 


Taillé dans un bloc de marbre, avec une grosse tête. 


collée au corps, de petits yeux percants dans un visage 
plabre aux énormes bajoues, la démarche majestueuse 
et l’air solennel, il évoque, sous sa toque, un portier 
rébarbatif de grande maison. 


Brouillé depuis toujours avec la courtoisie, il ne re- 


connaît personne dans les couloirs et, lorsqu'il daigne 
répondre du bout des doigts au salut d’un chétif avo- 


cællon, son regard olympien lui fait sentir tout le prix 


de ce geste. Il donne l'impression d’une force irrésis- 
tible qui halaie tout. Ce n’est pas l'homme des conces- 
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sions et des demi-mesures, mais le bâtonnier qui gou- 


verne, tel qu'on le souhaiterait aux époques d’épuration. 


Avec son manque de souplesse, sa brutalité même, il fait 
figure de conscience droite qui, dans sa raideur, ne serait 
pas dépourvue d’attraction. Malheureusement l’intransi- 
geance à l'égard des autres n’empêche point l’indulgence 


pour soi-même : le farouche légitimiste qui, dans son : 


cabinet, a mis à la place d'honneur, au-dessus de son 
bureau, le portrait de son Prince, a trouvé fort naturel 
d'accepter la croix du gouvernement de la République. 

Le bâtonnier Albert Salle, civiliste bien entendu, aux 
plaidoiries imposantes et guindées, eut dans sa carrière 
l’occasion, qu'il fit naître, d’assumer la défense dans une 
grosse affaire pénale : celle de Bolo. Ce dernier fut d’ail- 
lerzs condamné à mort pour trahison. S'il est certain 
qu'en cette affaire le résultat pouvait ne pas être influen- 
cé par la qualité de la plaidoirie, on doit néanmoins tra- 
duire le sentiment général qui jugea en l’espèce M° Salle 
au-dessous de sa tâche. Aussi, lorsque, dans des cause- 
ries, le nom de ce bâtonnier vient aux lèvres, la première 
image qui s'impose, que l’on tait ou qu’on exprime sui- 
vant le milieu, est : « L'homme qui n’a pas défendu 


Bolo ». 


Plus ondoyante, se dessine la physionomie du bâton- 
nier Fourcade. 

Son regard vous fuit, aussi pressé de se dérober lui- 
même, que ce maigre et grand corps qui s’avance à pas 
souples et rapides, le front toujours baissé pour mieux 
cacher l’insaisissable pensée. 

Songe-t-il aux captivantes plaidoiries qu’il va pronon- 


cer pour les Compagnies de chemin de fer, ses clientes 


habituelles ? 

Pense-t-il à la procession dominicale de sa paroisse où 
il aide ostensiblement les diacres à porter le dais ? 

Suppute-t-il le renouvellement de son mandat sénato- 
rial de républicain extrêmement modéré ? 

Qui le sait ? 
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Le bâtonnier Fourcade est un homme précautionneux 
qui a eu l’habileté de ne se lancer dans la politique ac- 
tive qu'après avoir épuisé les dignités du barreau ; tout 
aussi dénué de bienveillance naturelle que son prédéces- 
seur, il est persifleur en plus que distant et son abord 
n'éveille pas spontanément une enthousiaste sympathie. 
Il s'intéresse vivement au sort de la jeunesse catholique 
ce qui ne surprend guère, car, sous sa robe d’avocat, on 
flaire le parfum subtil et discret d’un disciple de Loyola, 


Avec le bâtonnier Aubépin, nous tombons dans les 


moyens. 


Oui, vraiment, M° Aubépin est moyen. C’est un homme 
aimable, bien élevé, au sourire mélancolique, qui perpé- 
tue la tradition des familles à robes interchangeables ; 
son père fut un haut magistrat, ce qui ne nuisit point à 
ses débuts et même à toute sa carrière. 

Son cabinet est confortable ; il s’est assuré la fidélité 
d’une importante clientele anglo-saxonne. À la barre, 
c'est un adversaire dangereux, sous ses apparences de 
bonhomie, et même ficelle. Une ingéniosité excessive lui 
fit récemment soutenir sans rire, devant un tribunal, dans 
un cas désespéré, qu’un des dix grands quotidiens de 
France ne vendait pas un seul numéro à Paris. 

Bien qu'il joue parfois les bouffons, il conserve en 
général une certaine tenue. Durant son exercice, il af- 
fectait la bienveillance et se piquait de diplomatie, ce 
qui ne lui a guère réussi. Il a dirigé l’Ordre pede claudo, 
mais, comme il a un soupçon de race, on s’imagine son 
effroi à laisser le bâton de commandement aux mains de 
son successeur. 


Produit composite de la chapelle municipale et des 
dîners d’avocats, le bâtonnier Guillaumin n’exagère en 
rien le prestige. 

Son avénement au bâtonnat fut la consécration de Ïa 
médiocrité criante, en même temps que de la politique 
de la main tendue. C’est un homme d’abord facile et 
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sans talent qui, selon la loi des sympathies, ne saurait 
trouver de cruels parmi la légion de ceux qui lui res- 
semblent. Son cabinet, hétéroelite mais achalandé, s’est 
fait grâce à tous les agents d’affaires de la capitale. et il 
est marchand de plaidoiries, comme son frère est mar- 
€hand de drogues. Ses procès, il les plaide de pauvre 
façon et lorsque, ayant omis de préparer, il improvise, 
il parle un charabia lamentable. | 

La grande idée de sa magistrature fut de faire démo- 
lir de fond en comble les locaux de l'Ordre pour en 
ordonner la reconstruction aux frais des contribuables, 
pensée de génie, due sans nul doute au souci de laïsser à 
la postérité, par la plaque d’inauguration, un nom que 
rien d'autre ne saurait disputer à l’oubli. 

Mal vu du Vieux Palais, le pauvre homme n’a trouvé 
atteun secours chez ses pairs, à l’occasion ‘d’une passe dif- 
ficile de son bâtonnai, l’affaire du racolage des avocats. De 
mauvaises langues assurent même que ses prédécesseurs, 
le suppléant pendant sa maladie, ont perfidement glissé 
sous ses pas la pelure d’ orange fatale, Dégoûté des hon- 
meurs, ce bâtonnier falot n’a pas été fâché de céder sa 
houlette à son remplaçant. 


Le bâtonnier Payen est solidement ami à son prédé- 
“eesseur par les kens d’une même médiocrité d'esprit. 

Par contre, il l'emporte sur lui par ses réceptions : ses 
dîners et ses concerts sont fastueux. Tl «est lointain, Le 
&emps où coNaborateur de Poincaré, il :courait après les 
affaires de son patron : « Lorsqu'un client entrait dans 
mon cabinet, aurait confié le grand Lorrain pourtant si 
discret, je regardais avec intérêt les yeux ‘de mon secré- 
taire : ils luisaient. Il se demandait comment il pourrait 
arriver à me soulever le dossier. » 

M° Payen a préparé son bâtonnat de longue date : dé- 
pourvu de tout génie oratoire, il s’est prénruni en 82 
constituant un bagage littéraire. Il a signé des compi- 
fations et composé, avant guerre, une hui des 
maîtres du barreau contemporain. IH :en a exclu M°"&e 
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© Saint-Auban, de Paris, et le bâtonuier Jacquier, de 
Lyon, qui étaient fort probablement les deux sujets les 
plus remarquables et les moins discutés. Enfin, par un 
savant Traité sur les chemins de fer d'intérêt local et les 
tramways, ainsi que par un opuscule sur Brillat-Savarin 
gastronome, il s’est assuré d’une gloire définitive. 


Bâtonniers, d’après-guerre, chétifs et débiles, pontifes 
de pacotille, vous n’êtes plus les chefs mais les simples 
présidents d’une corporation en train d'évoluer à la suite 
des dures nécessités de la vie moderne qui ne laissent 
rien d'immuable. 

De jeunes appétits très normaux veulent se faire place. 

Les privilèges archaïques dont vous formez les défen- 
seurs officiels sont sapés de toute part. Pour résister 
à l’attaque, pour l’endiguer savamment, il vous faudrait 
. un prestige personnel dont vous êtes, par fortune, tota- 
Jement démunis. 
Vos mandants cherchent, depuis des années, un pre- 
mier rôle. Ils ne trouvent que vos tristes « utilités ». 
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XII. — GALERIE DES GROTESQUES 


Toute profession a ses grotesques : le barreau n’en 
manque point. 

À l'ombre des cabinets opulents ou simplement con- 
fortables, vesperillonne une espèce d’avocats saugrenus, 
faméliques ou cocasses. 

C'est d’abord une bohème, aussi besogneuse et lamen- 
table que celle des journalistes, des médecins ou du 
clergé : tristes robins vivant de consultations dans les 
couloirs, de représentations baroques en justice de paix, 
de complaisances d'agents d’affaires, de mille trafics 
obscurs. Partis dans la vie sur des routes diverses, ils 
ont échoué au Palais, pitoyable refuge. Anciens clercs 
d’avoués las d’un salaire dérisoire, étudiants vieillis à 
qui leurs parents ont coupé les vivres, fonctionnaires ou 
officiers retraités soucieux d’arrondir une maigre re- 
traite, les malheureux courent d’un bout de Paris à l’au- 
tre pour un billet de vingt francs, trimballant dans le 
sac à provisions du ménage le bagage du philosophe 
ainsi qu'une robe rapiécée. 

Ces incapables ou ces malchanceux sont dépourvus de 
l’envergure nécessaire pour commettre les canailleries de 
leurs grands confrères et se contentent humblement de 
petites irrégularités à leur mesure. Ce sont des grotesques 
inoffensifs. 

Comment les évoquer sans donner un souvenir atten- 
drissant à M° Canelet, envolé depuis quelques années vers 


d’autres destins ! 


Gros garçon à figure réjouie et forcené coureur de co- 
tions, il vécut le plus clair de son existence profession- 
nelle d’une astucieuse manière : chaque matin il se ren. 
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- daït chez un agent d’affaires qui l’avait engagé à raison 


de trois cents francs par mois : il trônait en ce cabi- 
net, drapé de sa robe et présidait, muet, à la réception 
de la clientèle, aidant par sa majestueuse présence son 


employeur à impressionner le élient. Le soir, Canelet 


tenait personnellement ses assises au café vis-à-vis du 
Palais, attendant que gagistes et balaÿeurs lui envoyas- 
sent des consultants au tarif uniforme de dix francs à 
partager par moitié, plus un verre de cerises à l’eau-de- 
vie pour lui tout seul à titre de prime. 

Comment ne pas admirer l’ingéniosité de M° Pipit ! 

Fatigué des médiocres résultats de ses talents juridi- 
ques, il avait signé un contrat aux termes duquel il louait 
ses services à une agence de voyages. Cette dernière, dans 
ses prospectus sur la visite de Paris, garantissait à ses 
exCursionnistes, Comme une curiosité de choix, et leur 
vantait en lettres capitales la « Visite du Palais sous la 
conduite d’un avocat en robe. » M° Pipit, touchant un 
pourcentage calculé sur le nombre de visiteurs qu’il 
guidait, connut, un temps, hélas ! trop bref, quelques 
recettes plantureuses. 

Et comment oublier ce pauvre Choutran ? 

Il avait vécu dans l’aisance au temps de sa jeunesse, 
mais ruiné par des procès personnels, — peut-être bien 
les avait-il plaidés lui-même ? — il promena quarante 
ans dans les couloirs sa petite personne toujours affairée, 
importunant chacun par un continuel bavardage et de- 
venant le jouet de tous par ses étonnements candides 


et sa crédulité sans bornes. 


Il n’est pas de conte absurde que des malins ne fissent 
accroire au pauvre homme. On l’envoyait demander des 
renseignements fantaisistes dans des audiences où des 
greffiers irritables, peu respectueux de la robe, le me- 
naçaient à haute voix de le flanquer à la porte à coups 
de pied dans le derrière. Les ultimes années, le mal- 
heureux vieillard incapable de plaider utilement quoi 
que ce soit, en était réduit pour gagner la fin du mois 


. à taper ses confrères de sommes infimes, Un jour, enfin, 
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le Conseil de l'Ordre se décida à lui conférer l’'honora-. 
riat agrémenté de sa retraite de six mible francs par an. 


Céla représentait pour lui Ia fortane, parèille aübaïne 
était trop belle. Il en mourut. 


À eôté de cès râpés conscients de leur insignifiance 
et sätisfaité des miéttes qu’on leur laisse grignoter, leu. 
rit une éngeance plus fortunéé mais aussi curieuse de 
grotesques : l'avocat sans affaires qui, pourvu: de quelques 
réntés, hante chaque jour le Palais, révêtu de sa robe et, 
traînant üne serviette bourrée d’imprimés, parcourt les 
couloirs d’un air absorbé pour faire illusion et donnér le 
change sur le néant réel de son cabinet. 

Le type de lespèce est M° Cauchonet, au museau frais 
et rose, sous des cheveux précocement blanchis, sans que 
l'excès dé travail en soit, cértes, responsable. 

Dés camaradertes de buvétte hissèrent jusqu’au Gon- 
seit de l'Oïdte, s’il vous plaît, ce médiocre doublé d'un 
agité. 

Les motifs de son élection sausrerite sont d'ailleurs 
d’un ordre spécial. Un joùr proche du vote, les repré- 
sentants dé l'Association dés avocats anciens combattants, 
groupés au Café du Palais, autour de quelques pots d 
bière, discütaient sans parvenir à un accord : il s'agis- 
sait de clioisir l’ün d’entre eux afin de le pousser à 
l'unique siège que, sur vingt-cinq, la magnanimité du 
Conseil veut bien leur réserver. Des candidatures nom- 
breuses s’affrontaient, mais aucune ne consentait à s'int- 
liner lorsqu'un des robins eut un éclair dé génie : 
& Puisque nous ne pouvons aboutir à rien, déclara:t-if, 
je proposé de désigner le premier imbécile qui entre- 
ra. » À peine cette idée remarquable était-elle couverte 
d’approbations bruyantes que s’ouvrait la porte de l’es- 
caler en colimacon et M° Cauchonet faïsait une appari- 
tion sensationnelle. Une clameur d’allégresse s’éleva. Le 
brillant candidat fut plébiscité. 

Les lieux de prédilection de ce grand homme sont la 
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Galerie Marchande où il pérore et la buvette, berceau 
de sa gloire, où jamais ne s’apaise son inextinguible soif. 

On le voit, dénué de tout sens du ridicule, se faire ac- 
cofipagner d'une stagiaire en quahté de secrétaire, alors 
qu'il ne plaide autant diré jamais ; mais quel cliert 
pousserait la démence jusqu'à choisir comme avocat un 
incapable doublé d’un exalté qui n’abandonne le soir le 
Palais que pour traîner son désœuvrement dans tous les 
cafés dû Quartier Latin ! 

Qui se ressemble s’assemble : une même nullité a for- 
tement scellé les liens d'amitié qui unissent M° Cawcho- 
net à M° Remède. L. 

Pourtant, 1ls diffèrent de caractère : autant Oreste est 
bruyant, autant Pylade est effacé. C’est l’union de Mata- 
more et de Monseigneur. 

Ce surnom de prélat, dont l’afublent par dérision ses 
confrères, Remède le doït à l’onction sacerdotale de ses 
manières bien que, dans la hiérarchie ecclésiastique, ses 
talents he Îui eussent certes pas fait dépasser le niveau 


de frère lai et que son air jovial lui prête plutôt le ca- 


ractère d'un curé de campagne. 

La façon burlesque dont il fut, lui aussi, porté au 
Conseil de l'Ordre, vaut d’être contée. 

En ce temps-là, le collège des archontes se composait 
uniquement d'avocats de nuance politique fort modérée ; 
las d’être traité de réactionnaire, il décida de faire preuve 
d'éclectisme et résolut de faire pénétrer dans son sein un 
candidat de gauche, Bien entendu, il ne pouvait s’agir 
d’un Paul-Boncour ou d’un de Moro-Giafferi, dont les ta- 
lents eussent rapetissé la plupart de ses médiocres mem- 
bres. Par un machiavélisme accompli le Conseil avait 
dessein de patromner un grotesque, pour marquér net qu’il 
s'agissait, non d'une abdication de sa part, mais d’un 
acte de charité : bien que moins nombreux que leurs 
confrères de droite, les avocats de gauche ne sont pas 
davantage exempits de bouffons ; mais vraiment un nom 
simposait sans conteste et ne souffrait pas de discus- 


p 3 » nr CRE 7 . . 
sion : celui de Remède, qui, depuis un quart de siècle, 





164 DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 


traîne en parfait secrétaire la serviette d’un ancien et 
futur garde des sceaux dont il fait les petites commis- 
sions. 

C’est dans ces circonstances peu glorieuses que « Mon- 
seigneur » fut promu au Conseil où il arrivait, tel un 
abbé Bridaine entrant dans un chapitre de cathédrale. 

Il devait y connaître des avatars retentissants et s’ac- 
quérir une notoriété dont il se fût bien passé. Pris la 
main dans le sac pour une incorrection grave dans uné 
affaire disciplinaire, le pauvre homme connut des heures 
de détresse qui altérèrent sa belle humeur, au point de 
ruiner l'équilibre harmonieux de ses bonnes grosses 
joues. Îl ne méritait pas tellement d’être accablé ; n'est-il 
pas constant que son âme déborde moins de fourberie 
que de sainte simplicité ? 
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Conseil, le clan des grotesques est assuré d’un inépuisa- 
ble recrutement dans le flot des métèques fraîchement 
naturalisés qui, telles les sauterelles d'Egypte, envahis- 
sent le barreau. 

Issus de tous les points du vieux continent, de Syrie, 
de Pologne, de Russie, des Balkans, d'Arménie et des 
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semblage qui eût plongé dans des abîmes de stupéfaction 
les bâtonniers du siècle dernier, avant de les pénétrer 
d’une horreur sacrée. 

Certes, l’étonnement indigné n’est plus de mise à une 
époque où les avocats se permettent d’étranges libertés 
et nous ont accoutumés à ne pas nous émouvoir outre 
mesure de leurs faits et gestes ; toutefois, si nous par- 
donnons leurs incorrections, si nous jetons un voile sur 
leurs capitulations de conscience, si nous daignons même 
excuser leurs malhonnêtetés, il est une chose que nous 
sommes en droit d'exiger d'eux : c’est qu'ils s'expriment 
en français. C’est bien le moins, puisque la parole est, 
selon leur propre sentiment, l'essence même de leur pro- 
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À côté des avocats de la bohème et des fantoches du 


nombreux îlots d'Israël, ils forment un hétéroclite as- 


fession. Or, la vérité oblige à dire que certains de ces 


RE ne a LP a a 5 Sn Be sé on se +: USB D LE SIT Su PSE SR DEP A 
re à, , * * à 
4 £ 





SE An : 
à FAURE 4 
ALPINE TER rl 
RS Les SD HD ty 47e 
re s VER QU Ph 


ni D 


re 
F-44 
mu 
LS. 
Le 
FAX 
L 


DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 165 


malheureux sont littéralement incompréhensibles, au 
point. qu'on se demande par. quels sortilèges ils purent 
conquérir le diplôme de licencié. Sans doute la pureté 
du langage se voit-elle violée par nombre de leurs con- 
frères, authentiques français du terroir. Nul ne conteste 
que M° Cuistot et plusieurs de ses émules ne soient en 
délicatesse constante avec la grammaire aussi bien 
qu'avec les règlements de la profession mais enfin, à tra- 
vers leurs phrases incorrectes où solécismes, impropriétés, 
non sens fleurissent à l'envi, le tribunal parvient à com- 
prendre leur pensée, les rares fois où il les écoute. 

: Hélas ! en dépit de leur meilleure volonté et de leur 
tension d'esprit, les juges doivent avouer leur carence 
complète lorsque se donne à la barre la silhouette ner- 
veuse de M° Poukitch ou le profil sympathique de 

 M° Vassilio. Ce dernier défendait un jour à une audience 
correctionnelle un étranger à peu près aussi bien ferré 
_que lui sur notre langue. En dépit des efforts communs 
de l’avocat et du client, le tribunal ne comprenait rien. 
De guerre lasse, M® Vossilio demande au Président de 
faire venir un interprète : « Pour qui ? Maître » répon- 
dit avec humour un flegmatique magistrat. 

Le pis est que ces phénomènes sont possédés de la rage 
de plaider : ils s’épanchent longuement dans un galima- 
tias tel que le langage puéril des Marocains marchands 
de tapis devient, à côté de leur éloquence, un modèle de 
clarté. Un irrésistible rire secoue le public et gravit par- 
fois les marches du tribunal. Mânes de re père et 
de Courteline, vous pouvez reposer en paix : un nouvel 
élément de gaieté saine, que vous ne pouviez prévoir, 
est né pour les tribunaux comiques, ces êtres immortels! 


Ces grotesques aimables, une des rares et pures joies 
de la vie du Palais, s’ils n’existaient point il siérait de 
les inventer. II en est d’autres qu'on ne découvre qu'avec 
un léger malaise pour flairer en eux un parfum de cra- 
pulerie latente. 

De ce nombre est Courcinèque, un Auvergnat retors au 
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physique de marchand de marrons. Il eût pu en vendre 


au coin des rues, ou bien ouvrir un estaminet ; il se fit 
avoeat. Appointé par un agent d'affaires, il connut des 
années difficiles où l'on plaidaïille pour cinquante francs 
sans que le patron vous paye avec une absolue régularité. 
Comment se glissa-t-il à titre de conseil, dans une cham- 
bre syndicale de propriétaires, c'est un mystère qui fut 
son salut, Logé dans une villa, possesseur de plusieurs 


maisons, nanti d’un secrétaire, il a gardé, avec les habi: 


tudes de thésauriser de sa race, la mamie de geindre sur 
son sort ; äl ne cesse de déplorer la modicité des hono- 
rairés; de se plaindre de la dureté des temps, de mau- 
chre la vie chère, en un mot, c’est un pleurnichard ; c’est 


tout juste s'il ne tend pas la main. 


Gustave Fohl, fils d'Israël, clignote des yeux de fort 
myope, sous un front déplumé qu'il caresse comme eelui 
d'un penseur, et prend volontiers des attitudes inspirées. 

UÜme grosse fortune le libère des soucis matériels. Un 
grand désir le tient de plaider aux Assises, La fortune 
aide :le désir. Dans le monde des criminalistes, c’est de se- 
eret de Polichinelle qu'il achète des défenses à des con:- 
frères besogneux. Il rêve de la Belle Affaire où il pro- 
noncerait une plaidoirie pathétique qui lui vaudrait son 
portrait dans les journaux et nimberait son front dé- 
pouillé d’une auréole de gloire. En fait, il n’a guère ra- 
conté aux jurés que des insamités et récolté dans la presse 
que des éreimtements. 

Ceurcinèque et Gustave Foll, créés lun poux l’autre, se 
rencontrent. Le premier est chargé de la défense gratuite 
d'un affreux gamin, vague complice de deux bandits de 


son êge dans l'assassinat d’un facteur aux environs de 


Paris. Les deux compères, après marchandage, se mettent 
d'accord. Courcinèque cède à Gustave Fohl, contre trois 
mille francs, une demi-part de dla défense. Pourvu de ces 
deux astres du barreau, le petit client, après un bafouil- 
lage confidentiel de Courcinèque et des clameurs 1mbé- 
ciles de Gustave Fohl, est condamné à mort. La clé. 


mence présidentielle, que lui vaut sa jeunesse, le sauve 
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seule de la s suillotine où l’acheminaient l’inconscience de 


l'un, l'âpreté au gain de d'autre. 


Un autre Shénaiene. youpin pur sang au nom de 
marchard de tableaux, s’est embauché dans le eabimet 


du plus réactionnaire des bâtonniers. Ce derrier, de 
même qu'il ne méprise pas les décorations républicaines, 
ne dédaies ne pas de compter parmi ses satellites un enfant 
d'Israël aux relations dues et génératrices de gros pre- 
cès, 

Ce singulier collaborateur n'est d’ailleurs ben qu’à 
porter des dossiers, besogne à laquelle le prénestin 1 
admirablement une carrure de portefaix et une dästinc- 
tion de garçon d’écurie. Un jour qu'il s'était aventuré sans 
robe dans une chambre pour voir comment les autres 
plaident et qu'il s'était assis au banc des avocats, le pré- 
sident lui dit de sortir : il l'avait pris pour un palefre- 





nier que d'on allaït juger dans une affaire de mœurs. 


Peindre les grotesques d’entre des racoleurs profes- 
sionnels serait s'atteler à une fastidieuse énumération. 
Qu'il nous saitse d'en décrire deux types caractéristi- 


Le  . € on M° F oubine qui vit de Fe 


sur les bancs et jouit en cette espèce d’un vrai monopole 


de fait. M° Flouque a hérité sans bourse déker, voiei 
quelques années, de la succession de M° Jérémie. Curieuse 
figuré que celle-là : ancien maître d'école, devenu avocat 
pour plaire à sa fiancée, fondateur d’une nembreuse 


famille, ce grand.et gros homme à l'allure paysanne passa 


sa vie professionnelle : à tenir, dans des galeries .du Palais, 
une manière de cabinet mebile aux côtés du tabouret 
de chaque gagiste. Tout le monde le savait, mais on le 
laissait faire, car le pauvre bougre n'était pas dange- 
reux : àl ne plaidait autant dire jamais : trois ou quatre 
fois par an peut-être. Nous le voyons encore, en,ses rares 


jours d’éloquence, aborder la barre avec componction, 
traînant une serviette gonflée de Dalloz et de Sirey qu'xl 
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avait tirés exprès de sa bibliothèque afin de solliciter en 


trois phrases l’indulgence pour une voleuse de grands 


magasins. 

À ce bon vieillard d’aspect fruste, mais foncièrement 
honnête, plus estimable que les forbans qui affectaient 
de le mépriser et de le tolérer par pitié, a succédé l’ai- 
mable M° Flouque. Oui, certes, M° Flouque est aimable : 
sa politesse exquise et souriante désarme et confond. 
Quoi! ce gros papa déplumé, le visage poupin, frais et 
rose comme un jambon d’York, avec des yeux bleus d’une 


2 » L Etes " = pe . patte Ze . << ES de CE > 
cac tn M PASSE mea es du — ee -24 : NE De +0 2 dre : En. 1 | ; citobe re TT pis , "e Er ” ie : Ar ES re 
nee CPS Le ÉRTS es RCA ca « ë 7 7e Yet agree = + # : : »+ 
. r 2 3 Mr: ’ * 


candide innocence, qui possède l’art approfondi des sa- 


Juts obséquieux, serait un racoleur? À qui se fier grands 
dieux! C'est comme nous avons l’honneur de vous le 
dire. Le revers de sa robe a frotté sur tous les bancs du 
Palais, où il dispense chaque jour les trésors de sa 


science aux gens que lui envoient les gardes. Ceux-là 


savent toujours la place où le trouver. Autour de sa ronde 


personne s’agglutinent les clients bien sages qui s’as- 


seyent tranquillement et attendent à tour de rôle de pas- 
ser comme au confessionnal. Les contestations de priorité 
s'élèvent rarement entre ces personnes dociles, pourtant 
un confrère plaisantin a suggéré d’un air sérieux à 
M° Flouque de distribuer des numéros d’ordre, ainsi 
qu'aux stations d'autobus. M° Flouque a goûté médio- 


crement l'ironie de cet avis judicieux, mais, trop bien. 


élevé pour répondre, il a feint de ne pas comprendre. 

Ce n’est pas un excès de bonne éducation que l’on peut 
reprocher à M° Cuistot, cette gouape, qui s’avance, cigare 
à la bouche, robe'au vent, mains dans les poches à la 
manière des apaches chers aux anciens fortifs, sujets 
des lithographies de Daumier. 

11 est certains chancres, en pathologie, que l’on doit 
décrire, même si l’on a la nausée. 

Cet être écœurant de vulgarité, traînant ses souliers 
tel un rôdeur de barrière, symbolise la prostitution du 
barreau dans ce qu’elle a de plus méprisable. Sur cette 
face blème, au nez cassé, se lisent la bassesse, la jalousie, 


la haïne, toutes les sales passions. La bouche ne s'ouvre 
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1 que pour éructer des obscénités, au point qu’on se de- * 
| mande si ce n’est pas un toucheur de bétail endimanché ” 
1) - qui a troqué sa blouse bleue contre une noire. Encore L 
LE un bouvier se tiendrait-il mieux au Palais! Tel quel, c 
DE cet individu à tenue de voyou est un des,avocats qui ont ë 
% _ gagné le plus d'argent par le nombre des clients, sinon 4 
+ par la qualité : oncques ne l’a vu occuper dans une af- Hi 
F faire importante, car il est totalement incapable d’aligner :. 
: dix mots de suite et le seul mérite qu’on lui connaisse : 

est d'avoir conscience de sa nullité. n 


Er SOSES 


Entendez-le en correctionnelle, dans des histoires de 
petits vols ou d’exhibitions obscènes, bafouillant quel- 
ques phrases sans lien où l’on discerne vaguement qu’il 
implore l’indulgence de « ces messieurs du tribunal », 
trouvant d’ailleurs le moyen d’émailler ces bribes d’ex- 
plications de plusieurs fautes de français. 

D'ailleurs les magistrats, qui le connaissent et le mé- 
prisent de longue date, ne l’écoutent jamais. Ils le tolè- 
rent, et lui accordent le sursis, qui eût été prononcé sans 

son intervention, comme on jette une aumône à un im- 

-  portun dont on veut se débarrasser au plus vite. 

ee C’est l’avocat qui, pour mettre à l’aise ses clients, se 

dit toujours du même pays qu'eux, les tutoie avec éclat, 

leur tape sur le ventre et les entraîne après l’audience à 

la buvette où, en robe, il trinque sur le zinc, leur lais- 

sant bien entendu payer les consommations qui sont ses 
petits pourboires. : 

C'est l'avocat qui plaide la même affaire pour vingt. 
cinq francs ou pour cinq mille francs, selon les dispo- 
nibilités de la victime et qui, au delà de ce tarif, dicho- 
tomise avec des bâtonniers ou des membres du Conseil. 

C’est le plus dangereux des grotesques. 
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On ne saurait citer un avocat, même parmi les plus 
risoristes traditionalistes, dont la rate ne se désopile à 
la pensée qu’un usage immémorial définit les honoraires 
comme le tribut spontané de la reconnaissance du client. 

Si la pratique sanctionnaït cet affreux axiome, il ne 
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dernier des avocats mort d'inanition. 

Mais la phrase sonne bien ; elle sert de pendant indhis- 
pensable au fameux cliché qui fait de la profession le 
rempart de la veuve et de l’orphelin. Ces formules arx- 
chaïques et pér'mées appartiennent, ainsi que robes .et 
bavettes, à l'arsenal des procédés destinés à jeter de la 


ess 


poudre aux yeux de Îa Clientèle. 

Emule de M. Jourdain, qui ne vendait pas du drap, 
mais le donnait pour de d'argent, l'avocat me reçoit nas 
-de salaire pour son travail, maïs un cadeau en échange 
de ses bienfaits. De bons ésprits trouvent cetie nuance 
bien délicate, d’aucuns la tiennent même pour spécieuse. 

Les robins prétendent ouvertement qu'imposer des 
honoraires les exposerait à de pénibles contestations por- 
tées devant les tribunaux par des clients mécontents, ce 
qui serait dommageable à leur dignité ; ils assurent, en 
outre, que le pouvoir de taxation des juges à leur égard 





ponte re ire à en en pe tt PME PT RE On sé dos rer hs 
LENS RER SEE jeter pe hn MÉQEN 8e Ve SR à Ou sÈT: 12 { 
À US CULTURAL A nt C P:1) PA D AC 
DUMAS CAR NNEA DAR DES SAUT APS Dr Cu 
y + : PE REX LÉNT ete - TXT G 
es L 3 POST 
LIT OA + 4 7% 


sis 
F& 





s" 

à 
ee 4 
Pt: 
nr Je 
ar - « 


M  ( 
ET 
He. 


778. 
21 


| constituerait une atteinte insupportable à leur indé- 






pendance. 


de les demander à l'avance sous prétexte de provision et, 
comme la confiance en la clientèle n'habite guère leur 


resterait, depuis longtemps, qu’une poussière d'os du 
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Le Ce sont boniments pour la galerie ; la vérité est bien 8 2. 
: plus simple : en s’interdisant de réclamer leurs hono-,» » 
raires en justice, ils s’arrogent, par contre-partie, celui Le À 
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esprit, cette provision, que lon s’expliquerait partielle, 
est en règle générale complète. Résultat : la profession 
la plus détachée en apparence des biens de ce monde se 
trouve en fin de compte la seule où l’on est payé avant 
d’avoir fait quoi que ce soit. 

Ses honoraires, l'avocat les arbitre selon son bon plai- 
sir. S'il est honnête — cela arrive — il les fixera d’après 
trois facteurs : l'importance de laffaire, la somme de 
sou travail et les possibilités pécuniaires du chent. 

La vérité oblige à dire que ce eas est malheureusement 
l'exception : de règle constante, les honoraires s'avèrent 


toujours supérieurs au service rendu et inférieurs au la- 
beur accompli. 


La plupart du temps, l'avocat s'empare de tout ce qu'il 
peut arracher au client ; en bonne logique il devrait au 
contraire le ménager, songer à l'avenir, supputer une 
source probable d’affaires s’il modère ses exigences. 

Foutaises que cela ! Ce m'est point que cette idée ne 


lui vienne à l'esprit, mais elle est vite chassée par une 


amtre : la pensée que ce qu'il laissera pourra profiter à 
“mn confrère. Cette perspective odieuse suffit immédiate- 
ment à le décider de tondre le client sans merci. 

Dans la pratique, les exigences démesurées trouvent 


leurs limites dans la bonne volonté du client, leur sance- 
tion dans sa fuite : écorché, celui-ci change de conseil 


pour sa prochaine affaire ; cela suffit à expliquer pour- 


quoi des particuliers affirment avoir usé sept ou huit 


avocats. C’est. n’en doutez pas, qu'ils ont soutenu sept 


où huit procès. 


Aucun réglement intérieur ne tempère la fantaisie de 
cet arbitraire + en édicter un eût été soulever un tollé 
wénéral dans la gent chat fourrée. Le plus triste avo- 
caillon se convainc d'être un sénie incompris et trouve 


LA ‘tont. naturel d'exiger des honoraires dont le quart seul 
lui supposerait un vrai talent. 

{1 est curieux de constater qu'en dépit des divergences 
 intestines et innombrables des membres du barreau, des 
_ haïines personnelles, des antipathies de nature, des riva- 





























fre". RTE 
AE Te AE rs 27 


ms 


SL md oi des 


# PRÉC YO si T À 
F < . . es #, s és 4 "un = à 
FE OMR NS OR Cu Te «its LOUE AE 2 


VER # Zi + 
FRANS, © —. 
#74 2) Dent PURE À 

La 
en té n 4g- LL San 


PR 


Le LL Taie æ 
MAY APS En En 0 ma 
mranliret ETS e 
. L £ 


 : 


D apré it re. dncaue cal ten SRE 


#: : 
2h 
at 
% 
LT 
ie $ 
Re 
1 154 


(aty'e : 


e he . .… : - à … pre ST Fy LA T7T 
TR D RQ BR LLC EEE dat TT Lies 
CAT SENS RS RIRE RE I certe GE Eos Ent das! 

e- NF LE £ Joe 4 Le RTE Ca Re î RP 

| 


2" er Pret 1 “ _ Fes ! o : 2 
E du St RS CP | VS S 
4 à pen re Dép ap > 
LAS RE: à 
dé éd = . y 
\ a ere se 


per ASE 
ana rl 


Ars nee. 
ct A 


DES | D JU 0 Ou 
me 4,  , } L 
%! Nes 





4 NE TR ans de 2 DE Entente a 7 
Aoe RTA TE PAT RSA VE Pe 29 ut 
ee PART 20) : ÿ ANUS 
x! : DEUX ‘ A 

a : Li 

tr Fe pui ; Abe 71 af SA 


de is 
NE ES 


CPR RULES DE 


72 DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 


lités politiques, des inimitiés confessionnelles, un accord 
unanime s'établit entre tous, comme par enchantement, 


dès que s’agite le spectre de l’ennemi commun : la taxa-. 


tion des honoraires. Les plus réformistes ne sont pas les 
derniers à former la chaîne d’union pour faire front au 
danger ; l’imposition d’un tarif de plaidoirie est vouée 


aux gémonies. Un concert unanime et touchant s'élève … 


du barreau : c’est l’abomination de la désolation. On in- 
voque la tradition, on en appelle au sacro-saint principe 
de la liberté, on se drape dans le secret professionnel, 
suprême espoir. C’est qu’on sent poindre confusément 
a vraie menace : l’investigation possible du Fise abhorré. 

Or, il n’est pas de corporation qui berne et gruge da: 
vantage le Trésor que celle des avocats : tel prince du 
barreau, qui gagne trois ou quatre millions par an, dé- 
clare froidement cent cinquante mille francs de béné- 
fice. Bonhomme, l'Etat accepte ces évaluations dérisoi- 
res : il se garde bien de faire nulle peine, même lésère, à 
un Ordre puissant dont plusieurs des membres exercent 
les mandats les plus élevés du pays ; jamais aucun des 
avocats parlementaires dont le verbe occupe la tribune 


de tant de choses n’a dénoncé ce scandale. En cette es-. 


pêce, ceux qui représentent des opinions avancées gar- 
dent de Conrart le silence prudent. Plusieurs avocats de 
gauche ne possèdent-ils pas des cabinets de gros rapport 
et ne seraient-ils pas les premières victimes ? On cite 
pourtant un exemple, il y a une trentaine d’années, 
mais cet empêcheur de danser en rond a depuis été tou- 
ché par la grâce ; converti par une réussite importante, 
il est entré au Conseil de l'Ordre qu’il voulait détruire 
et qui l’a accueilli avec effusion, car il y a plus de joie 
pour un pêcheur qui se repent que pour des centaines 
de justes qui persévèrent. 

À un moment où l’inquisition fiscale connaît en Fray- 


ce un développement ignoré avant guerre, ce privilège 
des avocats, s’ajoutant à tant d’autres, n’en apparaît que : 


plus intolérable. 
Bien entendu, ce sont les grands avocats qui sont le 
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plus opposés à la taxation, car c’est eux qu'elle attein- 
drait le plus. 

Ces honoraires, les avocats se défendent d’en donner 
des reçus. Fi! les prend-on pour des manants ? Mais, sous 
une forme mondaine, ils accusent réception par lettre. 
Et l’on admire encore dans ce tour le pharisaïsme de la 
profession. 

Est-ce à dire qu'un client étrillé ne possède aucun re- 


cours ? En droit, il peut s’adresser au Conseil de l’Ordre 


qui arbitre le litige et délibérément <ouvre en pratique 
Pavocat presque toujours. Si, de loin en loin une resti- 


tution est ordonnée, on peut être certain qu'elle s'effectue 


aux dépens d’un malheureux stagiaire. Il aura touché 
quelque royale somme de cinq cents francs, justifiée am- 
plement par son assistance du prévenu à l'instruction, 
ses visites à la prison, sa défense à l’audience. Sur ré- 
clamation du client, le Conseil, ému de telles exigences, 
fera rendre au pauvre bougre la moïtié de ses honoraires. 

S'agit-il, au contraire, d’un avocat influent qui, dans 
les mêmes circonstances, a touché dix mille francs ? Qu'il 
ne conçoive aucune inquiétude; il peut être assuré de 
n'avoir aucune explication à fournir. S’attaque-t-on à 


haut et puissant seigneur ? Confond-on torchons et ser- 


viettes ? Le plaignant téméraire sera avisé par une fin 
de non-recevoir du rejet de sa requête. 

Désintéressés, les avocats ! Légende, Il faut les en- 
tendre parler d'honoraires au Palais. Voyez-les s’empoi- 
gner dans les couloirs, Galerie Marchande ou aux Pas- 
Le : entendez-les, au milieu de leurs gesticulations, 
clamer : « Mon cher, j'ai en ce moment une affaire in- 
téressante. » Dans votre ingénuité de profane, vous sup- 
posez que l'intérêt tient au caractère même du procès 


où aux questions juridiques qu’il soulève. Grave erreur. 


L'intérêt demeure purement pécuniaire, toute autre con- 
sidération passant au dernier plan. 

Dans la voie de l’immoralité rien ne les arrête. La cu. 
pidité les conduit aux compromissions, par mille moyens 
ténébreux, et amène quelques-uns jusqu’à a trahison. 


MURS us CE 
DEAN Er nr, 


L pa, Te dir 
hate à 4 
SR EME AE X 


+4 
ve 
& 
4; 
Lg 
re 
Ds 
LE 
4 
LS : 


Pou à. 
“MUR 


LL ne Vs Sr > 
tres aide REA 
« 


Fe PE NP ET 


; se de, e Fa % 
FARM Ge est sara ve © A 


FAURE " de) £ 


74 


P de u & 
ps :# Pl 3 


ë M M 
en à + SUEDE 
dr 
v 


















: TH + _ 
se ; . MAR CK, 2 pis — " 
» ES nm h à » + Aix d ; x 
PEN I AN 1 Ne, be ai 7 é £ s ge 
HUE ten L'ENS J Pre: à lp FT ‘a pt 
an it -Lpie ve FR CE eme © ù UP ER 21e SUN D SET E : ‘0e " 
: mas: 07 180 7 AL pre D: sd EE + ER 2-7 RAS SIT US the 
L ? AE ET FETTN A NRA fes , 7 ile, F CPL: 7 253 
| $* 2 


Er ETS 
“ 


ris n 
ee bar à 


POUeEe HATAT EN 


‘ y HE, vs 
mu 
seb. ED me — tatin ele 0 OR Q -- pré à " é d \ ! TS 
fr pue Pre D CRE COL OR MENU RE #18 PEER £a AT. pp EE 
| AL EL k 7 7. A # < dis Le 4 22 D Li 
d 72 PR : PA le % », < èr4 | à { #i ; 
ee prve LR RME 220 aie 217 CT aa OT EN NE In à OP rl . 44 LL | dE 
FAO Pre à ra R PTT AV 1 €: Ale! 
41 : ’ 1 | vx LA 108 Een Eur 


RIRES 


w 






pr 




























Gi ME af ENTREE 
Cr PE PRE Ar 


200 WE TA 


NE Se RATS ATV 


E 7e 
TT *, 


Ten 





2 


, nn + rés #2. 
re) F9 


y 


al, 


} 
Fe y Ts 
« QE ’ Leu 
Te 
we ” 


Me 





a 


btboesnn.s 5: Cr Cité he né SE > rte 
Sa Ver EST St Æ 
ARE. PRE PER NON ARE UE Rd ape A 
A CUS SALE 6 LR PU RE Pa à 
en be «r | paf VONT A 


ec+ ; piaiésifins 
Lee es 
OR PL I EL pme 


Ps 

pee 

dr , “ot 
r Va 


Là: 


ts». 
Du T OT. 
Bi PUR 
pe W 

N e 


rdv 


er 


.*-# 





À £ RRERREBEOURE EE sis . ee" ra - = Le PRE e: isa 
RÉ SEP RIRE PAPER RE RE SR TRE 
pe DE k st VE és se + = xt JA Se à + 
RTE + 2 par nn à Le Le En 1 Pres mi pe T- ë > He (Tl 
| F4” à PERS TA TS, . nt 1 2 var MIT RRTE 
: jé) A e 


. 174 


27 Rép 
# 
via TS MARS? 
LES + n L 
"L 5 ri JE 
4: can 






PIX ANS CHEZ LES AVOCATS 





At pénal, combien d'avocats ont supplié sans décénce 
des juges d'instruction de la Seine de ne pas mettre 
leurs clients détenus en KHberté provisoire, aussi long- 
temps ‘que la famille ne leur aurait pas soldé leurs ho- 
horaires ? ee 

Combien de civilistes, dent le dossier garni permettait 
d'obtenir un divoree de plano, n’ont rien fait pour Pavoir 
ét se sont contentés dé solliciter une enquête, ce qui leur 
vaudra üne seconde plaidoirie avec les honoraires adé- 
quats ? 

Combien d’autres ont obtenu des magistrats rémises 
sur remises d’üne affaire, sous les prétextes les plus in- 
sensés, et, dans le même temps, extorqué à chaque fois 
au client des compléments de provision nécessités par le 
prétendue réétude du dossier. 

Rién ne peut. donner une idée de l’inconscience des 
sens du barreau. Les eorrectionnalistés se transmettent 
religicucement un axiome : « L'avocat est pour le pré- 
vénu là première sanction. s Ils vous soutiendront sans, 
rire que, dans l'appréciation éxagérée du montant de leur 
défense pour un délinquant, doït intervenir la notion de 
la reptise sociale. Théoriciens de la reprise collective, 
ils sont les praticiens de la reprise individueile. 

Les civilistes, fermement pérsuadés que « les honorai- 
res sont la première page de tout dossiér », donnent à 
cétte page tous leurs soins et, s’ils la possèdent par cœur, 
ie feuillettent les autres que d’un regard distrait. Quand 
le élient, pour une raison où pour une autre, leur reprend 
ls dossier, ils gardent la première page, De principe côns- 
tant, toute provision verséé est acquise sans restriction, 
alors qu'aucun commencement de travail ne la justifie. 

_N’essayez pas de raisonner uñ avocat. Avec mille pré- 
éaätions oratoires, vous pouvez convenir que son témps 
ést assurément précieux, vous admettéz, assurez-vous, 
l'idée d’une large rémunération pour l'entretien qu'il 
ous a accordé, vous lui reconnaissez même le droit à 
üre indemnité pour manque à gagner en raison des espé- 
raüces qu'ils a eues de plaïder votre procès, maïs il vous 











DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 


paraît excessif de lui laisser des éspècés importantes 
qu'aucune activité ne justifie. 

Votre éloguence, devant celui qui en fait profession, 
serd dépeñsée en puré pérte. S'il connaît ses autétirs, vôo- 
tre interlocutéur se rétranche*a derrière l’éxeiple auto- 
risé de devanciers illustres et se délectéra à vous remé- 
morer uñe anecdote pieusement enregistrée dans le sou- 
venir des robins. Un jour, ün Bâtonnier récut dans son 
cabinet l'administrateur d’une grosse société, portéur 
d’un dossier. Au cours d’ün entretien de dit minutes, le 
_pontife demande trente mille francs de provision versés 
sur lheure avec émpressement et place le dossier dans 
une pile sur son bureau. Le lendemain, l’administra- 
teur se présente de nouveau à son cabinet : & Monsiéur 
le bâtonnier, une transaction est heureusement interve- 
nue avec l’adversaire depuis hier. Notre société, renon- 
cant au procès, m'a chargé de vous prier Ge vouloir bien 
lui rendre le dossier. Vous voudrez bien m'indiquer le 
taux des honoïraïres... -— La provision suffit », coupe le 


chef de l'Ordre qui, tirant le dossier intact de la pile où 


14 sommeillait depuis la veille, le rend d’un geste aisé à 
son auditeur éberlué qu'il reconduit sans lui laïssef re- 
préndre son souffle. 

Certes, tous les robins ne montrent pas Paudäce tran- 
quille d’un bâtonnier assuré de Fimpunité absolue pour 
toutes ses malhonnêtetés mais, dans lents prétentions de 
rétention d'honoraires, ils se sentent soutenus par des 
décisions judiciaires : il a été jugé que la veuve d’un 
avocat n'a pas à rendre les re touchées pour les 
procès non plaidés. On conseille donc aux clients d'étu 
dier avec soin la longévité probable des chers maîtres, 
avant de les choïtsir. | 

Ses honoraires, l’avocat at-il le droit d'exiger qu'ils 
soient fonction des résultats pécuniaires obtenus ? En 
principe non. Le pacte de quota litis fait l’objet de 
la malédiction et de l'interdiction les plus formelles des 
_maïnteneurs de la tradition hostiles aux pratiques d’agent 
d'affaires. Pas plus que bien d'autres, ce règlement n’est 
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guère appliqué dans la pratique. L’avocat se montrera 
assez précautionneux pour ne pas faire signer au client 
l’imprimé classique des contentieux d'accidents aux ter- 
mes duquel, par un engagement formel, les trente-trois 
pour cent du bénéfice sont réservés au défenseur. Il se 


contentera de se faire adresser par le client une lettre où 


celui-ci lui promettra spontanément, à titre de récom- 
pense, le tiers de ce qu’il touchera. Sans doute, en cas 


de contestation, l’avocat se gardera:t-ïl de produire cet 


écrit ; à vrai dire ïl se l’est fait expédier à titre de 
pression morale sur le client. Ce dernier, au demeurant, 
n’y voit pas malice et trouve assez naturel que celui qui 
lui procure un enrichissement en profite par un gain 
proportionnel. 

Honoraires, mot magique qui tourbillonne dans l’es- 
prit des robins ! Ils ne se préoccupent pas seulement 
des leurs, mais aussi de ceux des autres. Quand ils r6- 
dent dans les couloirs du Palais, ils blémissent de voir 
passer des confrères, la serviette bourrée de dossiers. 
Quels honoraires cela suppose ? Dans les Chambres où, 
attendant leur tour, ils sont résignés d'entendre plaider 
leurs rivaux, supplice diabolique pour un avocat, ils ne 
s'intéressent pas à la discussion, tout occupés à calcu- 
ler ce que le procès peut bien rapporter. 

Les honoraires ! Ils s’endorment en y songeant, ils 
en rêvent la nuit et se réveillent avec l’appétit d’un chas- 
seur impatient de descendre une belle pièce. Ce n'est 
pas tant l'argent à extraire du client lui-même qui les 
préoccupe ; c’est tout ce qu’ils pourront tirer des à-côtés 
de l'affaire. | 

Si l’avocat est demeuré honnête, il se réjouit simple. 
ment à la pensée des procès complémentaires et inutiles 
que son esprit de chicane, fertile en mille ressources in- 
génieuses, ne manquera pas de greffer sur l’instance ini- 
tiale au dam du client, mais pour son plus grand pro- 
fit personnel. | 

Si sa conscience est élastique, ses visées se font plus 
 ténébreuses : 
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C’est un stagiaire chargé par l’Assistance Judiciaire de 
la défense en divorce d’une pauvre femme abandonnée 
et qui pense à passer son dossier au tribunal en échange 
d'une enveloppe garnie que lui remettra l’avocat du 
mari. | 

C'est un correctionnaliste qui, selon les indications de 
son client incarcéré, fera toutes diligences pour mettre 
en lieu sûr le produit d’un vol, assuré que sa complai- 
sance lui donnera rang au partage du butin. 

C’est un vieux renard du civil qui, plaidant pour un 
particulier contre une société, fournit directement à celle: 
là des armes contre son client, sous la Promesse expresse 
qu'elle l’admetitra dorénavant au sein de ses conseils ju- 
ridiques. | 

Mais, ne manquera-t-on pas de dire : ce tableau n’est- 
il point trop sévère ? | 

Ne trouve-t-on pas des avocats désintéressés, et d’au- 
tre part l'Ordre lui-même ne rend-il pas service à la So- 


ciété en se chargeant gratuitement des intérêts des mal. 
heureux ? 


Ah ! le bon billet. 


L’Assistance judiciaire, elle, permet tout simplement 
ux avocats d'habiles subterfuges et de singuliers abus. 
Assurément il ne faut point faire la part trop belle 
aux clients. Beaucoup ne se.révèlent pas plus intéres- 
sants, du point de vue moral, que les avocats, car ils sol- 
licitent l'exonération des frais de Justice, alors qu'ils 
possèdent parfaitement les moyens de paÿer. Il fut un 
temps où l’on voyait des dames en manteau de fourrure 
descendre de leur automobile pour 3e rendre au bureau 
des consultations gratuites. Mais des règlements plus 
stricts préviennent actuellement ces fâcheuses exagéra- 
tions : toute personne, qui ne veut ou ne peut honorer 


son avocat et son avoué, doit justifier de son absence de 


ressources par deux certificats, l’un de non imposition 
délivré par le percepteur, l’autre d’indigence donné par 
la mairie. Aussi, en théorie, ne s’agit-il plus que de vrais 
malheureux. Que font nos industrieux avocats ? 
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Les plus cyniques commencent — ceci est admirable 
— à monnayer leur concours pour faire obtenir. l'Assis- 


tance Judiciaire. De complicité avec leurs rabatteurs, 


particulièrement les gardes du Palais, ils se font adresser 
les misérables venus en quête d'informations : à l’ombre 
d’un pilier ou dans leur cabinet, ils rédigent la requête 
en cinq lignes qui accompagne l’envoi des certificats au 
Procureur de la République. Coût : cinquante ou cent 


francs selon les têtes. En sorte qu'il faut payer d’abord le 
| barreau pour avoir le droit de ne pas le rémunérer.offi- 


ciellement — de + géniale, bien digne de nos 
robins. | 

D'autres, plus subtils, s'offrent à faire partie du bu- 
reau de consultations, ban bien qu’ils ne perdront 


point leur temps. Parmi le défilé des solliciteurs, cer- 


tains présentent de solides espérances : accidentés de la 
rue qu'indemniseront tôt ou tard des particuliers ou des 
compagnies d'assurances, femmes qui, délaissées par 
leur mari, et momentanément sans ressources, sont as- 
surées, le divorce fini, de toucher la moitié d’une com- 
munauté importante, personnes déshéritées par leurs pa- 


rents et dont les prétentions, parfois soutenables, con- 
naîtront un jour lointain le succès avec ses conséquences 
pécuniaires, bref ioute une kyrielle de petites fortunes 


en herbe. Nos chers maîtres, installés chacun à une table 
dans une salle commune, donnent. gravement des consuli- 
tations anonymes à la foule qui, maintenue par les gar- 
des, défile par unité devant leur majesté. juridique. Par- 
fois, souvent même, un impérieux besoin les arrache. de 


leur poste quelques minutes. La prétendue nécessité phy- 


siologique masque leur appétit de lucre : en réalité üls 
courent dans le couloir à la poursuite de leur dernier 
consultant qui leur parut digne d’un intérêt spécial, lui 
remettent leur carte, avec fixation d’un rendez-vous dans 
leur cabinet, ce qu'ils ne pouvaient décemment faire en 
public, sous les yeux confraternels. M° Cuistot est un 
spécialiste du genre. 

D’autres, plus roués, tirent les ficelles de loin. Ce sont 
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ceux qui reçoivent la visite de clients pas absolument 


désargentés mais de faibles ressources et désireux d’enga- 
ser un procès : nos bons apôtres se font verser bien 
entendu toutes les-espèces disponibles, puis rédigent une 


demande d'assistance judiciaire qui permettra de: pro- 


curer un avoué sans bourse délier. Quant à l'avocat, les 
honoraires empochés, il se fera désigner sous un prétexte 
ingénieux par l’Assistance judiciaire, de sorte qu'il ne 
perdra rien et connaîtra. de. plus le savoureux plaisir 
de jouer: à l’avoué, dindon de la farce en la circons- 
tance, un. tour -qui le paye de bien des rancœurs secrètes. 

D'ailleurs ceux-là même qui, par: serupules de cons- 
cience ou faute d’audace, n’usent pas de ces moyens, re 
perdent pas tout. Mille. manières s'offrent à eux &e sou- 
tirer au client d'assistance judiciaire: les honoraires aux- 
quels ils n’ont pas droit. Quelques-uns réclament de l’ar- 
gent avec aplomb poux couvrir de prétendus frais. Le 
plus grand nombre laissent entendre plus ou:moins dis- 
crètement que. leur zèle se-mesure à leur récompense ; 


aussi l’exploitation du pauvre continue-t-elle: sous forme 


d’un chantage à peine déguisé, le sabotage dela défense 
en cas de refus : il est extrêmement facilé pour un avo- 


_ cat, au. civil comme au pénal, de- gâcher volontairement 


son procès et de prevoquer l’échee de ses prétentions, 
tout en gardant les formes et en affectant une tenue im- 
escale. 

Les autorités du barreau se ne ssent d'ailleurs 
totalement de la question de l’assistance judiciaire: seul, 


le bâtonnier Pouillet, qui, en 1895, rétablit officiellement 


les bureaux de consultations gratuites supprimés : depuis 
longtemps, tint à honneur de présider quelques séan- 
ces. Ses quinze successeurs, que talonnèrent bien. d’au- 


tres soucis moins nobles maïs plus personnels, se sont 


bien gardés de perdre leur temps d’une façon si peu Iu- 


crative pour eux ; ils ne connaissent l’Assistance judi- 


claire que comme une corvée qu ils imposent aux jeu- 
nes et dont depuis plusieurs années la caisse de l'Ordre, 


PARTEZ 
Se 





] : + Y 3 C/O à | LA RP FC 
An En LE BAUER! DÈVIÉL ON CRE EE PRE es a s 1% PR NE RIRE + RC Et à 
ca : k : 2 LE CE : NOUS SRS ER 






































CREER TR RES 


NXR » AT 4 \$ A 
à. 4, É À F4 r «st E mr L ls +0 LE d À 
LA MES el tels ul À 2 2 De, POLE 1 0) SEC US Gis s ue CEE à 
STATE. PP AUS È nat +, 70 à Car 


bre SU A 


ANNE 207 QE 
PA Te MAN TERRE 
à hu) t ANA 


SA) 


= F4 


1 ntm à 





180 DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 


ils en parlent sans discontinuer dans leurs homélies, 
parce que le mot sonne bien auprès du public et donne 
au barreau comme un brevet de moralité. Ainsi, à l'abri 
de cet illusoire témoignage, peut s'organiser la course ef- 
frénée vers l'or. 

Ï1 fut un temps où les avocats se montraient quelque 
peu chatouilleux sur le chapitre de l'origine des hono- 
raires et ne souffraient point de les devoir à une source 
impure : quand, au siècle dernier, M° Ledru, fut sol- 
licité par le forçat-policier Vidocq de le défendre, il 
refusa de rien toucher de lui maïs ne consentit à l’as- 
sister Que moyennant un versement de mille francs à la 
congrégation des sœurs de Saint-Vincent de Paul. Le 
plus pieux des avocats d’aujourd’hui ne se soucierait 
point d’un tel scrupule et s’esbaudirait grandement de 
la pusillanimité ou de la conscience de cet ancêtre. 

Lorsqu'un escroc ou un bandit se voit incarcéré, son 
défenseur n’a pour préoccupation immédiate que de s’in- 
génier à toucher non seulement les fonds dont le prison- 
nier dispose à son gré, mais aussi ceux qui, trouvés en : 
sa possession, ont été séquestrés pour paraïtre d’origine 
suspecte. Îl n’est pas un des trente-six juges d’instruc- 
tion de Paris qui, chaque semaine, ne supporte les chau- 
des prières d’un cher maître le suppliant de prélever en 
sa faveur, à titre d'honoraires, une notable partie du 
numéraire saisi sur un larron ou sur un assassin et con- 
signé au greffe ; en cette matière l’avocat exerce de pré 
férence à la victime ou à ses héritiers, un véritable droit 
de créancier privilégié. | 

Certains correctionnalistes ont partie liée avec des 
associations de malfaiteurs dont les membres, sur le pro- 
duit de leurs rapines ou de leurs meurtres, affectent une 
quote-part aux frais de défense. Les trois ou quatre avo- 
cats à la Cour, conseils de ces sortes de syndicats mu- 
tuels, ne dédaignent pas d’ailleurs de participer aux 
séances de comités qui se tiennent habituellement dans 
l'arrière salle de débits sis aux alentours de la Porte 
Saint-Denis. D’autres, spécialisés dans les affaires de va- 
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gabondage spécial, prennent la suite de l’industrie du 
souteneur, leur client ; tandis que ce dernier attend en 
prison sa comparution, ils se font apporter tous les soirs 
*l’argent des passes de la journée par la prostituée dont 
ils surveillent même de loin en loin le racolage sur le 
trottoir. 

Pour expliquer leur âpreté au gain et la pallier d’ex- 
._cuses, les avocats excipent du peu de reconnaissance des 
Clients. Ils n’ont point tout à fait tort et l’on convient 
volontiers que ceux-là rivalisent avec eux-mêmes de mau- 
vaise foi. l'el plaideur qui, avant le procès, se répand en 


PT: . ne » û . 
mirifiques et solennelles promesses, montre une mémoire 


étonnamment courte après, et tient avec obstination serré 
son portefeuille ou fermé son carnet de chèques. Il n’est 
pas de cabinet d’avocat dont les murs n’aient résonné 
_ d'engagements pathétiques pour un nombre respectable 
- de billets de mille et dont le possesseur ne donnerait cette 
fortune en Espagne pour vingt-cinq louis immédiats. 
Aussi bien, au bout de quelques semaines d’exercice de 
sa profession, l’avocat n’accueille-t-il déjà plus toutes 
ces belles promesses pour l’avenir qu’avec un affreux sou- 
rire de sceptique et demande-t-il sans délai des espèces 
moins somptueuses mais plus tangibles. De principe 
constant, tout ce qu'il n’a pas empoché avant de plaider 
l'affaire appartient au domaine de la fantaisie. 
Entre un avocat affamé d’argent et un client rétif une 
lutte tortueuse s'engage où chacun, sous une apparence 
innocente, emploie mille ruses. À vrai dire le premier 
triomphe le plus souvent, grâce à un procédé fort simple 
dont le plaideur ne pouvait guère se défier : il refuse 
tout simplement de rendre les pièces à lui confiées aussi 
longtemps que ses exigences pécuniaires demeureront in- 
satisfaites et, pour justifier cette prétention, il brandit 
un arrêt de 1901, rendu par la Cour d’Aiïx, qui lui donne 
raison. | 
Lorsqu'un client se révèle assez audacieux pour inten- 
ter une action en répétition d'honoraires devant un tri- 
bunal, ca8 rarissime, le barreau entier frémit et forme 
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bloc. : devant le danger tous se sentent solidaires et font. 
taire leurs dissensions habituelles. On: Fa bien vu lorsque 
Bonzon fut assigné pour: ce motif, avant guerre, par un 
client mécontent (ce: dernier avait d’ailleurs tort en les- 
pèce). Cet avocat d’immense talent, un des sujets de 
plus grande valeur du barreau parisien, était Httérale- 
ment détesté de ses confrères qui redoutaient sa verve 


drue et devaient le radier quelques années plus tard pour 
un motif spécieux. Pourtant, au moment où ce différend | 


vint: à la première Chambre, il fut soutenu par tous les 
robins, au point qu'après la perte du procès, il recueil- : 
hit de ses ‘pires ennemis un nombre imposant de suf- 
frages aux élections du Conseil de lOrdre, à ‘titre de 
sympathie. 

‘Les honoraires ! Qui:peimdra les scènes de haut goût 
que jouent dans leurs cabinets pour les arracher d’avi- 
des :robins ? 


Le piquant atteint l’extrême lorsque le plaideur est 
piq | pP 


un néophyte dans la caverne judiciaire, ce:que les avo- 
cats de métier sentent d’une : lieue. :Ïl est assuré de ne 
point faire longue antichambre ; pourtant il n’est pas 
recu tout de suite, car cette précipitation pourrait Foi 
donner une fâcheuse opinion des'travaux importants où 
l'avocat est censé s’absorber. Il séjourne dans un salon 


_ quelques minutes, le temps de considérer un portait im- 


posant en robe de plain-pied, de feuilleter quelque opus- 
cule signé du cher maître et jeté comme négligemment 
sur une console. S'il se trouve chez un criminaliste, :1l 
a généralement le loisir de contempler aux murs les re- 
productions photographiques, découpées ‘dans toutes les 
feuilles imaginables, où au cours de procès d'assises à 
réclame, l'avocat a été pris de face, de profil, de dos, 
dans: un mouvement pathétique ou dans ‘une attitude ins- 
pirée, et de se délecter aux louanges hyperboliques que 
ne lui ménagèrent pas dans le contexte des journées 
complaisants. à 
Pas, 0 c'est . Prustion dans le cabinet de travail, 
sanciuaire où le robin dispense les trésors de Son talent 
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juridique. Alors commence une comédie de haut style : 
tandis qu'installé dans un confortable fauteuil le client 
se lance dans des explications précipitées autant qu'em- 
brouillées, l'avocat l’écoute d’une mine austère, compas- 
sée, tel un grand prêtre appelé à rendre un oracle ; 
cependant son regard olympien jette de fugitifs éclairs, 
_&l scrute la physionomie, l'allure de sa victime et son 
nez trémble à flairer l’argent tandis que son œil évalue 
ce que peut contenir le portefeuille du visiteur. Au 
cours de cette entrevue, l'essentiel pour lui est de s’assu- 
rer l'affaire, ce qui suppose un minimum d’habileté dans 
la conduite à tenir selon des règles classiques autant. 
qu'éprouvées : éffrayer le client sans toutefois l’affoler, 
que ce soit au civil ou au pénal : lui représenter, dans 
le premier cas, que le succès de ses prétentions semble 
problématique sans être néanmoins impossible, Îui citer 
un grand nombre de décisions contraires, puis lui lire 
quelque jurisprudence favorable pour ranimer son esprit 
alarmé ; dans le second cas, envisager d’abord une con- 
damnation inévitable et sévère, puis se rappeler tout ‘à 
coup tel précédent autorisant un peu d'espoir, découvrir 
+ un moyen propice à une échappatoïre et conclure sans 
manquer dans le sens-d’un optimisme progressif. Cette 
application de la douche écossaise ne va pas sans varia- 
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tions savantes où la dextérité personnelle joue à des 
degrés divers. 

Il en est de même de l’ingémiosité les procédés : aux 
banquiers véreux les avocats ont emprunté tous les arti- 
fices destinés à simuler un crédit imaginaire, une 1n- 
fluence inexistante. C’est ainsi que divers maîtres répu-. 

11 tés ne répugnent pas à jouer le coup elassique du télé- 
| phone : un collaborateur ou une dactylo, à l'aide d'un 

appareil branché dans la pièce à côté, sonne pour de- 

ni mander des nouvelles d’une affaire à laquelle s’inté- 
24 PERS 2 : 

A resse la Présidence de la République ou promettre un 

2 appui dela part d’un ministre. Comment ne pas avoir 

1 _ confiance dans un avocat pourvu de si hautes relations 
{ etlésiner sur da question pécuniaire |! 
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Au cours de l'entretien, la question des honoraires 
nest d’ailleurs agitée qu’en dernier lieu, par bienséance. 


Sans doute un confrère du quartier Saint-Paul a-t-il 


coutume lorsque, rentrant du Palais, il entrouvre les 
portes de son salon de crier : « Que ceux qui n’ont pas 
d'argent sur eux fichent le camp tout de suite. » Cette 


attitude de mauvais ton s'explique en même temps. 


qu'elle se justifie par les conditions toutes spéciales 
d'une clientèle composée de gens du Ghetto à l’avarice 
et à la duplicité légendaires, mais elle apparaît comme 
exceptionnelle. 

Le plus souvent un chiffre est jeté négligemment par 
l'avocat, comme s’il s’agissait d’une formalité ennuyeuse, 
pourtant nécessaire, sur laquelle on n'aime point à 
s’appesantir et qui doit être réglée sans discussion. La 
somme définitive n’est jamais fixée dans cette hypothèse 
d’un client novice : le versement demandé ne constitue 
qu’une provision temporaire, Ce qui permettra de sucer 
peu à peu la victime, à loisir, suivant ses possibilités et 


son peu de défense. La réaction, à l’énoncé par l’avocat 


de l'évaluation du premier numéraire qu’il exige, ne 
manque pas de renseigner utilement ce dernier sur le 
mode de tactique à employer pour parvenir à ses fins : 
elle est l’indice d’un état d'âme. la révélation d’une na- 
ture, précieux documents que le cher maître enresis- 
tre soigneusement dans sa mémoire fidèle avec bien 
plus d'attention que les détails du procès. 

Si certains avocats jouissent d’un pouvoir divinatoire 
et calculent, selon leur hiérarchie, à tent franes ou mille 
francs près le rançonnement possible du client, d’autres 
ne manquent pas de prendre de sages précautions pour 
s’éviter de perdre leur temps en recevant des gens qui, 
au moment psychologique, décoivent leur attente. Un 


cher maître, qui sévit sur les srands boulevards et qui 


cumule avec la qualité d'avocat à la Cour celles de poli- 
ticien, de romancier et, affirment les méchantes lan- 
gues, de marchand de tableaux, a si somptueusement 
orné son salon, l’a décoré d’une telle profusion de lus- 
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\ \tres aux couleurs étincelantes que, pris de peur à la 
Ce 14 L $ £ A . Ce 
| pensée qu’il lui faudra payer tout ce faste, l’infortuné 
à égaré dans cette splendeur se lève et se rappelant oppor- 
11 . : tunément qu'il a oublié les documents essentiels de son 
+ procès, prie l’introducteur de le reconduire. Bien en- 
| 


tendu on ne le revoit jamais, résultat voulu par le mar- 


. tre de céans assuré par cet ingénieux procédé de sélec- 


tion d'être débarrassé sans encombre d’importuns désar- 


‘ gentés. 


Si le client a déjà été échaudé par un confrère en 
un précédent procès, la tâche de l’avocat est moins aisée 
puisque, selon une expression consacrée « le partenaire 
connaît la musique ». Alors, l’avocat chante un autre 


air : son intérêt évident Jui ordonne de faire chorus 


sur les malédictions dont son interlocuteur accable tou- 
jours son ex-conseil, premier souci auquel le robin ne 
manque jamais, car il est doux à son cœur ; une fois son 
confrère lardé de réflexions perfides et voué aux dieux 
infernaux, l’avocat se présente comme d’une espèce toute 
différente, il se hasarde à soutenir qu’il va réhabiliter le 


barreau en donnant à cette affaire tous ses soins : mais 


il arrive que cette diplomatie habile ne porte pas tou- 


Jours ses fruits et que le client, pourvu d’une amère ex- 
périence, prévoyant l’avenir à travers le lyrisme des pro- 
testations de dévouement, exige que le montant total 
des honoraires soit une fois pour toutes convenu. C’est 


une lourde désillusion pour le robin : il a beau s’évertuer 


à soutenir qu'il manque d'éléments pour arbitrer d’une 
manière définitive ses honoraires, que leur taux variable 
est suspendu à la réalisation de telles conjonctures, il se 
heurte parfois à une résistance opiniâtre. Par souplesse 
il s'incline toujours, se jurant bien qu'il aura sa revan- 
che : ce sera soit sur son interlocuteur en revenant à la 
charge sous des prétextes spécieux dans un intervalle 
éloigné, soit sur un autre ; aussi se contente-t-il d’en- 
Caisser sa provision avec philosophie. 

La seconde visite du client est déjà tout à fait diffé- 
rente : ayant payé en partie, le bonhomme, ainsi atta- 
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ché au cabinet, perd aussitôt de son intérêt ;: qu'il né 


s'étonne donc point de faire longue antichambre et de 
se morfondre durant des heures avant d’être expédié en 
deux minutes entre deux 'poïtes. L'entretien dure jus- 


qu'à cinq minutes les jours où, par une heureuse idée, il 
apporte une provision complémentaire, ce qui vaut bien. 


une gracieuseté condescendante. 


Que le malheureux ne conçoive pas surtout l’idée folle 
d'aller au Palais déranger son avocat pour lui adresser 
quelque recommandation ou lui demander un rensei- 


gnement urgent !'IÎl est assuré d’un accueil frais. Après 


de longs stages aux portes du vestiaire ou de la bibho-. 


thèque, ces deux sacristies des robins, il recevra ‘une 
brève explication, voire ‘une rebüffade que le cher maî- 
ire, furieux de cette ‘visite inopinée où il voit un into- 
lérable espionnage, lui lancera avec brusquerie. Parfois 


même l'avocat, profitant de ce que le vestiaire dispose 


de deux issues, dont l’une secrète, laïssera le malheu- 
reux se morfondre à l'entrée officielle tandis qu'il s’éclir. 
sera par la porte dérobée donnant sur la Galerie Mar- 
chande. 

Les avocats aiment à employer rune expression signifi- 
cative : « Un client qui a payé n’a que le droit de se 
taire. > Son procès ne fui appartient plus, il est le bien 
de son conseil qui le plaidera d'accord avec son advér- 


saire Quand il voudra et: comme il l’entendra. Il faut 


avoir, en qualité de membre du barreau, amené parfois 
ses propres clients aux cabinets de confrères illustres, 


dans run but dichotomique, pour évoquer avec: quélle 


désinvolture les Grands de la profession ‘écourtent la 


réception de la clientèle ét la mettent littéralement à 
la porte dès que le geste de la provision a été accompli. 


Tel client qui regimberaït pour ce manque d’égards sil 
s'agissait d’un avocaillon quelconque, trouve la Chose 
toute naturcile parce qu'elle émane d’un Réclamier des 
Assises au nom populaire. Il est impressionné par cet 
homme qu'il croit d’une essence supérieure, qu'on lui à 
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geprésenié comme son sauveur cerlain, au point que 
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souvent il s’émeut à ne pas trouver ses mots et, les doigts 
tremblants, se déleste fébrilement de ses billets de mille, 


trop heureux que le cher avocat lui fasse: l'honneur ‘de 


les accepter. Quel que soit le montant de la somme ver- 
sée, on a toujours assuré au jobard que les conditions à 
Jui faites sont les meilleures et qu'il les doit à l’amitié 


que porte le grand maître au confrère intermédiaire. 


Dans la réalité le tarif est strictement doublé afin que 


chacun des deux confrères y trouve son compte. 


Faute d’un nom connu ou faute de collaborateurs ‘de 


‘xacole, certains avocats ne peuvent tabler, pour exiger 


de: gros honoraires, que sur l’éclat de leur installation. 


H s’agit « d’épater » le client, partant d’élire d’abord 
sa démence dans: un quartier de choïx. La rive droite :a 
bien entendu le pas sur la rive gauche où seul le Bou- 


levard Saint-Germain, grâce à ses exhalaïsons aristocra- 
tiques, abrite quelques avocats connus. Le quartier latin 
a gardé de nombreux fidèles, mais ce sont des modestes 
ou des sages. Les affairistes affectionnent les quartiers du 
centre ; te membres du conseil, Passy, Etoile, Auteuil ; 
le petit groupe des bâtonniers environne le Parc Mon:- 
ceau. La réussite dans la carrière entraîne automatique- 
ment la marche vers l'Etoile, sans jeu de mots : tel 
robin qui, vingt ans, s’est fort bien accommodé de Gre- 
nelle, éprouve, à sentir les honneurs, l’impérieux besoin 
de se transporter au quartier select. Ce snobisme est 
d’ailleurs imposé au barreau par une partie de sa clien- 
tèle : il est des gens, dans certaine classe de la Société, 


qui n’iront jamais chez un avocat s’il habite Italie ou 


Ménilmontant. 

L'aménagement intérieur influe forcément sur les dis- 
positions pécuniaires des plaideurs : meubles rares, ri- 
ches tapis, collection de tableaux permettent évidemment 
d'obtenir d’autres cachets qu'un aménagement Dufavel, 
Tel spécialiste des Assises, dont les pénates avoisinent 
l'Opéra, éblouit le visiteur par une succession de salons 
somptueux. Tel avocat d’affaires, fils de Sem à la voix 
étranglée, siège dans son cabinet sur un véritable trône 
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où l’on accède par les marches d’un piédestal. Tel jeune 
arriviste, stagiaire encore l’an dernier, fait ouvrir sa porte 
par des laquais en culottes courtes et à bas blancs. 

_ Chacun s’ingénie à jeter de la poudre aux yeux pour 
vendre sa marchandise le plus cher possible. 

On moque cet avocat normand d’avant-guerre qui, re- 
cevant dans son modeste logis un paysan en quête d’une 
consultation, lui disait gravement : « Si je vous la donne 
dans ce petit Code, c’est deux francs : maïs si c’est dans 
ce gros bouquin, c’est cent sous. » Au fond nos robins mo. 
dernes ne font pas autre chose : ils ont perfectionné 


seulement ce procédé simpliste, ils l’ont adapté à une 


clientèle moins fruste. Aussi, sont-ils devenus des faiseurs 
dans toute l’acception du terme, et la comédie qu’on 
leur reproche de jouer au Palais devant les juges, ils la 
continuent dans leur cabinet la vie entière. 
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XIV. — LA CONFRATERNITE 


Souvent trompés et dépouillés, les clients jouissent au 
moins d’une satisfaction platonique qui constitue pour 
les peu difficiles d’entre eux une manière d’agréable re- 
vanche : c'est le spectacle quotidien des luttes sournoi- 
ses, des déchirements incessants, dus aux inimitiés pro- 
fondes, qui dressent les uns contre les autres les mem- 
bres de la gent avocassière. 

Sans doute, tous les corps de métier connaissent-ils, à 
des degrés divers, les dissensions intestines ; la fatalité 
les impose à ceux qui, cultivant la même clientèle, ont 
nécessairement des intérêts contradictoires, mais aucune 
corporation ne les entretient à tel point que le barreau. 
Or, par une amère ironie, les canons de la profession 
recommandent amplement la solidarité et tous leurs com- 
mentateurs, dans les Manuels pratiques à l’usage des sta- 
giaires, pleurent d’attendrissement à évoquer les vertus 
fraternelles inhérentes aux avocats. 

Faites l’expérience ; demandez à un cher maître ce 
qu'il pense d’un autre. 

Un sourire sardonique parcourt le visage de votre in- 
terlocuteur, une lueur de gaieté moqueuse passe dans 
ses yeux ; après un petit silence, la figure se fait sé- 
vère, les lèvres étouffent un pli d’ameèrtume et, le regard 
perdu au loin, votre robin commence un discours miel- 
leux cousu de phrases au balancement harmonieux où 
la principale amorce un semblant d’éloge et l’incidente 
oriente vers un éreintement soigné, une homélie enchevé: 
trée de si et de mais, où, sous quelques fleurs habile- 
ment jetées, se dressent les dards d’allusions perfides et 
dont la traduction en langage clair est que pour confier 
un procès à son confrère il faut assurément avoir perdu 
l'esprit. 
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Questionnez un second : ses traits s’'empreignent d’un 
étonnement ahuri. Îl vous fait répéter, voire épeler le 
nom. Un tel ? Cela ne lui dit rien et cela lui paraît bien 
étrange. C'est sans doute un jeune débutant ? Etes-vous 
bien sûr de ne point commettre de confusion et de ne 
pas parler d’un agent d’affaires ? Pas du tout. Vraiment, 
c’est incompréhensible. Certes plus de deux mille con: 
frères exercent à Paris, et il n’a point la prétention de 
les connaître tous, mais ceux qui possèdent quelque ta: 
lent Jui sont en général familiers. Il regrette vivement :; 
en réalité il doit s’avouer incapable de vous. donner le 
moindre renseignement. Îl ne manquera pas de s’infor: 
mer. Or l’autre est, en fait, un de ses bons camarades 
qu'il fréquente depuis vingt ans et qu'il accablera tout à. 
l'heure aux Pas-Perdus de vives protestations d’amitié. 

_ Adressez-vous à un troisième. Celui-ci, avant de vous 
répondre, vous flaire et vous questionne lui-même. Le 
robin dont vous lui parlez, le connaissez-vous. personnel. 
lement ou avez-vous recueilli son nom par hasard ? Si 
vous confirmez cette seconde hypothèse il s’empresse de 


. vous affirmer que l'avocat en question est radié. ou mort 


depuis longtemps et il s’offre sans vaines circonlocutions 
à se substituer à celui que vous cherchiez pour un pro: 
cès et qui, naturellement, n'est ni rayé ni défunt. 
Qu'on ne croie pas que ce dernier.cas se trouve. poussé 
à la charge : il existe au barreau de Paris maints exem. 
ples contrôlés de cette avidité qui frise l’inconscience. 


-pour ne pas dire la malhonnéteté. 


Si, par impossible, interrogeant un quatrième, vous 
recevez de lui une indication sur son confrère qui n’est 
pas trop défavorable, ne cherchez pas à sa réponse bien: 
veillante une explication subtile : votre renseigneur est 
tout simplement un avocat qui ne plaide pas. 

Si le fait de colporter avec complaisance aux clients 
de fâcheux avis sur la moralité de confrères trouve à la 
rigueur son excuse dans la mentalité de.concurrence et de 
lutte pour la, vie, que dire par contre des histoires que 
les avocats se racontent les uns sur les autres au Palais! 
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Ï n'est rien de plus instructif ni de plus divertissant. 

Un groupe se forme Galerie Maréhande : nos robins 
se tutoient, se tapent sur le ventre, se prennent par les 
épaules, se donnént mille marques d'amitié avec de gros 
rires, C'est tout juste si, mêlant leurs robes, ils ne s’em- 
brassent pas ; puis le cercle se ressert autour de l’un 
d'eux, qui parle d’une voix fûtée, les cous se tendent, les 
yeux luisent et — miracle — ces bavards se taisent, lais- 
Sant échapper de loin en loin un ricanement sourd. 

C'est un confrère qui est en train d’arranger propre- 
ment un autre, Chacun écoute l’histoire, attentif, brû- 
lant déjà du désir de la répéter en la corsant à son tour. 
mais nul ne quitte le groupe avant d’avoir lui-même ap- 
porté sa petite Contribution d’ordures. Tout à coup l’un 
d'eux, l’œil aux aguets, chuchote : l’avocat vilipendé 


| passe précisément dans la Galerie. Aussitôt on lui fait 


signe, le cercle s’entr'ouvre, les mains se tendent emptes- 
sées à serrer les siennes, les bouches se font aimables, le 
cher ami est fêté comme si l’on attendait impatiemment 
sa. venue et la conversation continue avec naturel sur un 
sujet indifférent. Mais que l’un de ces robins abandonne 
le cercle, aussitôt le thème varie et l’éreintement repart 
de plus belle, seulement il a changé d'objet : c’est le 
dernier parti qui en fait les frais et le nouvel arrivé ne 
manque pas à son tour de participer à la curée. 

Voilà comment le Palais est devenu une Bourse aux 
potins venimeux où les ragots les plus absurdes, les plus 
invraisemblables sont accueillis avec faveur, pourvu qu'ils 
soient scandaleux, et avec d'autant plus de faveur qu'ils 
sont plus scandaleux. En dix minutes vous apprenez 
que tel confrère est un cocu complaisant qui vit de la 


| prostitution de sa femme, qu’un autre s’adonne à l'in- 


version et tarile ses faveurs, qu'un troisième a commis 
. des escroqueries dignes du bagne, qu’un quatrième es 


pourri d’héroïne ou de cocaïne, qu’une consœur a con- 


| taminé un jeune stagiaire, etc. et cela vous est assuré 


avec l’accent de la certitude la plus complète, comme de 


ces choses patentes qu’on ne discuté pas. 
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Sont-ils sincères ou de mauvaise foi ? On ne sait. Ce 
sont plutôt des inconscients qui, dans la norme de la vie, 
épluchent les faits avec exactitude, se piquent de con- 
trôle, de vérifications, mais dont l'esprit s’obnubile dès 
qu'il s’agit de concurrents. Ces histoires, qu'ils traite- 
raient de sornettes si elles touchaient des étrangers, de- 
viennent des actes de foi puisqu'elles atteignent des con- 
frères qui, par définition, sont capables de tout. 

Cette manie de tout dénigrer, de tout salir, assez fré- 
quente dans les milieux intellectuels et qu’on reproche 
parfois aux médicastres, mais en leur reconnaissant une 
toute autre mesure, parvient à son apogée chez les robins. 

L’explication en est fort simple : au contraire des mé- 
decins qui travaillent chacun de leur côté et se bornent 
en général à épancher leurs griefs sur leurs confrères 
dans des conversations avec les clients, les avocats opè- 


rent chaque jour côte à côte dans la même usine. Rien 


n'échappe à chacun des faits et gestes des autres. Ils 


comptent le nombre d’affaires de leurs rivaux, percent la 4 
facon irrégulière dont ceux-ci en ont été chargés, caleu- 


lent le montant vraisemblable de leurs honoraires, se 
réjouissent de leur décrépitude, voient avec faveur leurs 
maladies, exultent de leurs peines disciplinaires ; ils les 
surveillent, les espionnent et ne leur passent rien. C’est 


qu’il leur faudrait toutes les affaires et qu'ils n’en recueii- 


lent jamais à leur suffisance, c’est que, même gorgés de 
procès, ils envient ceux des autres. Aussi l’insuccès de 


leurs concurrents les pénètre-t-il d’une joie bien plus 


délectable que leur propre réussite. Il n’est pas de tours 
qu’ils ne cherchent à se jouer, de guet-apens qu'ils ne 
se tendent et, pour leurs âmes de chasseurs, abattre un 
confrère c’est inscrire la plus belle des pièces à son ta- 
bleau. Vous les trouverez toujours disposés à assouvir 
leurs rancunes et à vous prêter contre leurs rivaux une 
aide enthousiaste. 

Cette manière d’être se trouve illustrée à merveille pat 
un exemple récent. Joe 

Un avocat parisien ayant dû, au cours de difficultés re- 
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tentissantes avec son Conseil de l'Ordre, signaler les 
agissements répréhensibles d’une trentaine de confrères, 
se découvrit du jour au lendemain, parmi les autres, une 
foule d’auxiliaires bénévoles. Ceux-ci s'étaient prüdem- 
ment tus durant de longues années, car le Courage et 
le Barreau se sont rarement rencontrés, mais, puisqu’une 
porte venait d’être enfoncée, ils se précipitèrent à la 
rescousse à grands cris. Sans doute l’auteur du scandale 
fut-il soutenu par quelques avocats honnêtes et timorés 


qui applaudirent à un acte de vérité nécessaire, maïs le 


gros de la troupe de ses thuriféraires était constitué de 
bien singulière facon : d’abord nombre de robins dent 
les noms eussent fort bien pu allonger sa liste et qui 
hurlaient d'autant plus fort contre les trente qu'ils 
avaient davantage à se reprocher, ensuite une masse de 
confrères préoccupés uniquement de se débarrasser de 
concurrents et empressés à leur donner le coup de pied 
de l’âne. 

L'initiateur du mouvement fut accablé d’un tas d’in- 
dications supplémentaires contre ses victimes et surtout 
assailli de demandes pressantes aux fins de mettre en 
cause de nouveaux avocats : de vieux robins, acharnés 
à se venger de quelques cadets encombrants, commur- 
niaient avec de jeunes avocates, désireuses de perdre leurs 
anciens patrons, en d'ardentes prières, 

Tous ces avocats, incapables de prendre une initia- 
tive, d'assumer une responsabilité, parfaitement mépri- 
sables, n’ont à leur conduite d’autre circonstance atté- 
nuante que d’être ce que des règlements tracassiers les 
ont faits. : 

Perpétuellement apeurés, vivant dans la continuelle 
hantise d’une poursuite disciplinaire dirigée contre eux 


pour le motif le plus futile, ils sont ravis de plonger leurs 


confrères dans de graves embarras mais à condition de 
ne pas apparaître eux-mêmes et de rester dans la cou- 
Lsse avec leurs bocaux de poison. Aussi l’atmosphère de- 
vient-elle irrespirable dans ce barreau où chaque sourire 
cache une embêche, où chaque embrassade masque une 
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trahison, où par devant l’on couvre de fleurs et de pro- 
testations d'amitié son ennemi mortel avant de mieux 
le frapper d’un stylet sitôt qu’il a le dos tourné, ce bar- 
reau où le fiel des rancœurs rentrées, des basses jalou- 
sies, des envies mauvaises s’accumule au point qu’à le 
quitter on sent comme ure véritable délivrance. 

Chacun, de gré ou de force, est assuré dans ce con- 
cert de faire sa petite partie. La conception d’un avocat 
digne, qui se garderait de parlottes et n’ouvrirait jamais 
la bouche au sujet d’un confrère, appartient au pur do- 
maine de la chimère. Existerait-il ? On Ini attribue. 
rait généreusement des rosseries qu'il n’aurait jamais 
prononcées et, s’il protestait n’avoir jamais tenu ce lan- 
gage, sil sommait celui qui le lui aurait prêté de se 
désavouer, il s’exposerait à entendre cette réponse su- 
blime : « Non, c’est vrai, tu n’avais pas dit ce que jai 
rapporté, mais j'ai bien compris que tu le pensais. » 
Vos idées sont dénaturées, vos opinions travesties et vos 
adversaires cachés n’ont de cesse qu’ils ne vous aient 
brouillé avec de vieux amis de vingt ans. 

Voici quelques mois, un avocat que nous connaissons 
bien fut abordé dans un couloir par une vieille maman : 
la pauvre dame, avec des précautions oratoires. lui confia 
que son fils, licencié en droit, allait s'inscrire sous peu 
au stage, où il ne connaissait personne, et lui demanda 
naïivement s’il pourrait s’y créer quelques amitiés. Pris 
de pitié devant cette touchante candeur, cédant peut- 
être aussi à ce sentiment qui fait qu’on craint de donner 
l’impression de vouloir décourager un concurrent éven- 
tuel, notre ami n’osa pas dire la vérité toute nue et se 
contenta d'indiquer à la maman quelques sages recoim- 
mandations. Îl le regrette parfois. Il eût dû lui révéler 
qu'à la porte du barreau ne doivent point frapper les 
faibles ou les scrupuleux. Qu'ils passent leur chemin, 
loin de ce Minotaure dévorant auquel échappent seuls 
les forts, les chançards, les malins, et les médiocres qui 
ne gênent personne. 


. La jalousie prend parfois des formes comiques : Favo- 
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— cat le plus nul et le plus pitoyable critique partois le 


confrère le plus talentueux et le plus probe. On voit un 
Chavegrin vitupérer un Demange. Parfaitement : un 
pou envieux d'une étoile. 

-D'ordinaire, les rancunes sont localisées entre spé- 
cialistes. C’est ainsi que les correctionnalistes se déchi- 


rent entre eux d'autant plus qu'il leur est relativement 


aisé de se surveiller car leuxs correspondants sont géné- 
ralement voyants ; les civilistes ne leur cèdent en rien ; 
leurs haines intestines, pour s’extérioriser moins, ne mar- 


quent pas plus de tiédeur. Mais la différence des bran- 


ches n’établit point de cloisons étanches et tel qui se con- 
fine dans des procès de divorce ou de succession trou- 
vera fort mauvais qu'un autre gagne sa vie avec des af- 
faires de coups et blessures ou d’outrages aux mœurs, 


ce qui ne lui porte aucun tort personnel. La réciproque 
existe, bien entendu. 


Aucun d’entre ces chers maîtres, si philosophe pour 


les clients lorsqu'il s’agit après un procès perdu de les. 


- consoler, ne sait l'être pour lui-même ; à voir s'élever à 


<£e 


ses côtés la réputation d’un confrère, il souffre comme 


- d’un affront personnel. 


Il est écrit pourtant, dans les divers ouvrages où des 


- robins peu ménagers de leur temps ont commenté les 
textes sacrés, que les avocats se doivent un mutuel appui, 


s’interdisent de jamais laisser médire d’un confrère, se 


défendent les incidents d'audience et s'engagent à ré- 


gler leurs différends par le truchement du bâtonnier. On 


lit encore qu'ils sont tenus à se montrer une bienveïtlance 


et une courtoisie réciproques, à proscrire les sarcas- 


mes, les insinuations malveillantes, les paroles biessantes, 


on recommande aux anciens de ne pas abuser de leur 


supériorité à l'égard des jeunes et de les préserver à la 


barre de toute humiliation parce que la robe rend tous 
lés confrères égaux. On prêche à tous la loyauté et la 
confiance dans les communications de pièces. On invite 
chacun à s'assurer, avant d’accepter une affaire, de la 
rémunération antérieure du confrère qui Pa précédé ; ïl 
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existe même un règlement plein d'humour qui intime à 
l'avocat l’ordre d’offrir ses bons offices à son prédécesseur 


pour ramener la confiance à son égard dans l'esprit du . 


client. 

Toutes ces dispositions font s’esclaffer les chers maîtres 
à gorge déployée. 

La bienveillance, la courtoisie ! 

Île savent fort bien que, si une amabilité de surface 
peut avoir parfois son prix dans les couloirs, rien ne 
vaut à la barre comme une attitude irritable et com- 
bative ; rien ne vous pose comme la réputation d’être 
d’un commerce désagréable. Pour certains faire figure 
de bâton... épineux paraît constituer un idéal : leur ad- 
versaire leur présente-t-il un document, il est tronqué : 
avance-t-11 une date, elle est fausse ; argue-t-il d’une si. 
gnature, elle est imitée ; rapporte-t-il un fait, il est men- 


songer ; invoque-t-il un accord, il est frauduleux ; cite-t. 


il un texte, il est erroné ; aussi deviennent:ils craints 
comme peste et leur humeur atrabilaire leur tient-elle 
lieu de talent. | 

Les incidents d’audience ! : 

Ils s’ingénient à les faire naître entre eux à propos de 
peu de chose et même à propos de rien : Quel meilleur 
mode de soulager sa bile que de se plaindre amèrement 
de son adversaire, surtout de paraître lui donner une 
leçon, et leurs perpétuelles chicanes personnelles, qu'ils 
greffent et embrouillent sur celles de leurs clients, ne 
trouvent de limites que dans la patience variable du tri. 
bunal ! 

Le souci d’assurer la rémunération du confrère au. 
quel ils succèdent ? 


Ils s’en tiennent généralement quittes en lui écrivant 


une lettre classique de cinq lignes où, d’après une for. 
mule rituelle, ils lui mandent : « M. Z.. m'a prié de me 
charger de ses intérêts. J’apprends que vous avez occupé 
dans cette affaire. Auriez-vous l’obligeance de me faire 
connaître si vous avez été désintéressé et si vous voyez 
un inconvénient à ce que j'accepte ce procès. Votre bien 
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. dévoué, X... » (car ces robins qui se tutoient au Palais 
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mais s’ignorent au dehors au point de ne pas même se &, 
saluer dans la rue, emploient dans leur correspondance =: 
entre eux des formes sacramentelles). FA 

Bien entendu le rédacteur de cette épître de conve- Fe. 
nance n’a pas la moindre idée d’abandonner à son de- = 
vancier une partie des dépouilles du client. Tant pis pour 4 


le confrère délaissé, s’il fut maladroit, s’il ne sut pas se 
servir, si, jeunet, égaré dans ce milieu, il négligea de s’as- 
surer. la moindre provision. Surtout, qu'il ne compte 
point sur son successeur pour toucher une indemnité 
quelconque. Ce dernier, qui souvent rôdait autour ds 
l'affaire depuis longtemps, s’est conformé à l'usage en 
écrivant une missive dont il brandit la copie, mais 
ses efforts ne vont pas plus loin. Il commence par se faire 
honorer somptueusement et, quand son confrère évince 
tempête pour obtenir son dû, il jure ses grands dieux 
qu’il prête au client un ministère gratuit, tenu qu'il est 
à cet égard par des relations de parenté ou de cama- 
raderie. De ce point de vue, on ne saurait s’imaginer 
1 l'étendue de la famille ou le nombre des amitiés de cer- 
| : tains avocats quand leur intérêt le commande. 

Bref le litige s’éternise : le premier, dont la bonne 
foi n’est souvent pas meilleure, exige une indemnité 
exorbitante ; le second ne veut rien lâcher ou bien offre 
ne aumône dérisoire. Après mille vicissitudes où l’on 
se menace réciproquement des pires révélations, où l’on 
agite avec bruit le spectre du chantage, le plus diligent 
s’écrie : « J'en référerai au bâtonnier. » Ce grand mot 
lâché, la farce s’achemine vers son dénouement. Les deux 
rivaux courent accabler de leurs récriminations le chef 
de l'Ordre, et c’est une juste punition pour ce dernier que 
de passer chaque jour deux heures à son cabinet, assiége 
par une cohorte de robins empressés à réclamer son 
arbitrage, à se lancer les traits les plus durs et surtout 
avides de conserver finalement le plus gros morceau 
des honoraires, « tribut spontané de la reconnaissance 
du client >. Pour se débarrasser de leurs jérémiades, le 
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Salomon en chaire coupe généralement la poire, alias + 


le client, par moitié ; mais, quelle que soit sa décision 


qu'ils acceptent toujours, chacun sort geignant qu'il y 
perd et plein envers son antagoniste d’une haïne accrue. 


La bienveillance des anciens à l’égard des jeunes? 


Ïl faut voir avec quelle indéfinissable morgue certains 
bâtonniers ou d’autres vieux routiers, à qui le hasard. 
donna comme adversaires de frêles stagiaires à leur dé. … 
but, écrasent ces derniers de leur autorité, soit en met. 
tant en relief par des allusions directes la supériorité 
de leur expérience ainsi que l’ignorance et la jeunesse | 
de leurs contradicteurs, soit, plus insolemment encore, 


en feignant de les ignorer. 


= 


La loyauté et la confiance dans la communication des 7. 


pièces ? | 

























Que le curieux, assez volontaire pour ne pas craindre À 


d'être terrassé par l’ennui d’une audience, fasse l’expé. : 





rience d'assister un jour à une séance d’une des dix À. 


chambres civiles. Il est impossible qu’il n’entende pas 


plusieurs fois dans l’après-midi des avocats se plaindre = 
au tribunal que leurs adversaires leur ont fait des com 


munications incompiètes ou tardives ou même qu'ils ne 
leur ont rien communiqué du tout. Bien entendu, leurs 
contradicteurs nient éperdument ou s’épanchent à leur 
tour en des doléances identiques. Aucun de ces avocats 
n'ose d’ailleurs dire ce que beaucoup pensent, c’est qu’en 


confiant temporairement des documents à certains con. 
frères, ils seraient presque assurés de ne jamais les re- . 


voir. Aussi, depuis longtemps, ont-ils pris d’une façon cou- 


rante une habitude significative de leurs mœurs qui. 
consiste à numéroter avec soin les pièces communiquées, 
à en rédiger un inventaire attentif. [Il paraît que la pré. 


caution n'était point suffisante ; aussi ne se dessaisissent- 
ils jamais plus des originaux et ne communiquent-ils que 
des copies dactylographiées pour toutes les pièces essen- 
tielles. 


En dehors du Palais, ils ne se connaissent que pour 
mieux se déchirer ; s’ils se rendent aux corvées des 
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diners confraternels, c’est dans l’unique espérance d’en- 
richir leur répertoire de vilaines histoires sur les ab- 


sents qui sont, dès les hors-d’œuvre, le fondement de tou- 
tes les conversations ; s’ils acceptent de se bousculer 
_ aux soirées des bâtonniers, où l’on boit du mousseux 
_— champagnisé, c'est pour répandre les petites saletés 
-# qu'ils ont apprises ou inventées et pour en recueillir 
: d'autres. Leur héroïsme va parfois jusqu’à l’abnégation : 
+ disposant d'entrées dans un journal où ils pourraient 
_ faire chanter leurs louanges, ils préfèrent en user pour 
| faire attaquer leurs rivaux et, comme on n'est jamais 
7 mieux servi que par soi-même, ils ne méprisent pas de =. 
L prendre eux-mêmes la plume : les satires les plus ter _  _# 
_ ribles d'avocats furent toujours l’œuvre de confrères qui 
À . compensaient parfois la déficience de qualités littéraires —. 
+ par une pénétrante fncidité. | : 
2 Aussi comprend-on que, dans leurs prières vespérales, 


À les avocats croyants ne manquent pas de dire: « Sei- 
gneur, je me charge de mes adversaires et de mes juges, 
mais, de grâce, protégez-moi de mes confrères. » 

Ainsi, cet ensemble de pauvres hommes, mus par l'in- 
= À … térêt et se déchirant à qui mieux mieux, forme-t-l une 
: corpGration qui joue volontiers à la dépositaire de toutes 
7 les vertus. 
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XV. — L'ELOQUENCE 






Jamais la qualité littéraire des plaidoiries ne fut aussi 
faible que de nos jours. C’est que l’avocat du type mo- ' 
derne se révèle, avec une navrante régularité, un homme Æ 
sans culture générale, professant l’horreur du beau lan- Æ 
gage, qui plaide machinalement à la barre comme s’il 
débitait une denrée à un comptoir et qui, conscient de 2. 
son inutilité, évite avec soin de se mettre en frais d’une 
parole soignée, ce dont il serait, au demeurant, le plus 
souvent incapable. & 

Pour les amateurs d’incorrections grammaticales où 
de grossières fautes de style, les auditions aux chambres 
du Tribunal de la Seine sont spécialement recomman- 
dées. Ils découvriront en ces lieux une inépuisable mine 
de coq à l’âne, truismes, non sens, solécismes, redondan- ; 
ces, barbarismes, de quoi fournir abondamment le Béti- 
sier de tous les chroniqueurs en mal de copie. 

Certains robins montrent une ignorance crasse de la 
langue. L’un d'eux, avocat depuis six ans, nous deman:- 
dant récemment de lui expliquer la différence qui existe 
entre le Tribunal de commerce et le Conseil des Prud’ 
hommes — ce qui indiquait déjà une afiligeante pauvreté 
























juridique — nous priait en outre de lui dire comment 
s'écrivait « prud’homme », mot pour lui difficile entre | 
tous. 






Cette pénurie de connaissances, loin d’apparaître 
comme exceptionnelle, n’épargne pas ceux que les suf- 
frages de leurs confrères ont portés à la tête de la cor- 
poration. Voici quelques années, le bâtonnier Mennesson 
confessait ignorer jusqu’à l'existence de Beyle, car ce 
brave homme est ferré plutôt sur les questions hippiques 
que sur les noms d'écrivains. | 
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-81 les avocats considèrent le style comme un luxe agré- 
ble et tout à fait superflu, ils assurent qu'à défaut de let- 
tres, ainsi qu'à défaut de science juridique, ils possèdent 
use compétence technique inconnue de leurs ancêtres. 
À les entendre, les conflits créés par les découvertes nou- 
velles et constantes de l’activité humaine les obligent 
d'acquérir des lumières sur tout ; ils se prétendent plus 
près de leurs clients que ne l’étaient leurs prédécesseurs, 
simples juristes confinés dans leur partie, car ils doivent, 
affirment-ils, pour discuter convenablement des rapports 
d'experts spécialistes, s’improviser tour à tour industriels, 
commerçants, financiers, médecins, ingénieurs, artistes, 
partant s’assimiler des notions encyclopédiques et faire 
montre d’une véritable omniscience. 

_ Ce raisonnement simpliste ne convainc nullement et 
l'épreuve lui donne d’ailleurs une réponse comique : 
pour une demi-douzaine d'’isolés qui, en des matières dé- 
terminées, firent quelques études et montrent une cer- 
taine compétence, le plus grand nombre exhibent des con: 
naissances fraîchement acquises par des lectures hâtives 
et confuses, toute une science de surface qu'ils étalent 
complaisamment avec leur âme de fPhiseurs et que le 
premier spécialiste met en déroute d'une question di- 
recte, comme on dégonfle une outre d’un coup de lame. 

Aussi, en définitive, les plaidoiries modernes, pauvres 
de fond, faute de science juridique, pauvres de forme, 
faute de culture littéraire, alourdies par une technicité 
hétéroclite, émaillées par un esprit de voyageur de com- 
merce, dont les fleurs sont parfois des calembours, font- 
elles figure d'œuvres de margoulins. 

Personne ne se le dissimule, les avocats moins que tous 
autres ; leur insuffisance oratoire, ils ont tenu à la 
graver dans la pierre. Prenez le quai des Orfèvres et pas- 
sez devant la partie récemment construite du Palais, à la 


façade toute blanche. Vous y verrez un alignement sym- 


bolique de quatre statues : la Vérité, le Droit, l'Elo- 


_quence, la Clémence. La troisième est penchée en avant, 


en équilibre instable, prête à choir lamentablement. 
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C’est le symbole de ce que les avocats ont fait de l’élo- 
quence judiciaire. | 

On est en droit de supposer que chacun d'eux, avant 
de revêtir la robe, s’est préoccupé de sa plus ou moins 
grande facilité d’élocution. Or, c'est en réalité pour ces 
messieurs un détail absolument accessoire ; s’il est de 
notoriété publique qu’un débutant s'inquiète de plu- 
sieurs éventualités : trouvera-t-il un patron ? saura-t-il 
expioiter l'assistance judiciaire? se créera-t-il des cor: 
respondants ? quelle spécialité adoptera-t-il? jamais, au 
grand jamais, il ne se demande: « plaiderai-je conve- 
nablement? » 


Jl est imposant, le nombre des robins que la nature 


avait, semble-t-il, condamnés à un vperpétuel silence ; 
mais tous, même les bègues, se sont dressés contre Île 
mauvais sort : ils sont venus, ils bafouillent, ils s’acero- 


chent, et le barreau de Paris s’enorgueillit de plusieurs 


Démosthènes avant les cailloux. 

Certains de ces néophytes, s'ils prenaient le temps de 
songer à ce qu'ils considèrent comme une petite bak- 
verne, se découvriraient une excuse : ce sont de bril- 


lants causeurs dont la réputation dans les salons ou 


dans leur cercle d’intimes n’est plus à faire et qu'attend 


à la barre, suivant une prédiction unanime, un succès 


assuré. Or, précisément, c’est une catastrophe ; bien pis, 
malgré les années, aucune amélioration ne se montre, 
car, soit l'effet d’une invincible émotion, soit celui d’un 
vice rédhibitoire, le parleur prestigieux dans le monde 
se sent à l’audience la langue incertaine, hésitante, mal 
assurée, quasi paralysée, au point que l'auditoire souffre 
et peine avec lui, en attendant la fin d’un exercice ora- 
toire aussi rude, Les exemples sont très fréquents : 
M° Doublet se montre, affirme-t-on, un causeur délicieux 
dans l'intimité. À la barre, c’est autre chose, 

Par contre des avocats à la conversation sans intérêt, 
aux qualités de salon ternes et qui semblent voués à une 
insignifiance certaine, se découvrent à l’audience une 
aisance de parole et une autorité incontestables, On sent 


Les “2 x : 2 





<= - - L y] ” 
7 _ . … w LRU IT = me L Ta PL Enelé à 
—_ a Em mt ——— LÀ te 
men omenses D Ra ar des LE  É + 
PTE en 




































} em: 4 à eh Ï 4 Que 
L Q7 NI EE | A 4! t U af à Se TU A : LA | ; t AT HER Oh \ 
AU PT NET Ÿ ASTE | AOL EC RAR 6 US TRS PATES OR RC ER PTE CEE AE EAN OO PANDETMS NL ORLAES SIDE REX ha] A RAR MAUR | {4 RSR À 
MX Xe + Vo OST EAUT NE EP RU DATE A TRA ALAN AR GA AR NA ASS COMORES EEE NAS TRE WA LEE D SVM « RS PT RCA DUR: EEE E T& BY ARS n 
RP) é, Sd SAR M REA M es le 1) LR ENST OCT hi sé DM A TCAULS RUN CU EEQUNE CS LES CUS INES CARS xt FALRENUN PNA NE PRET s Ÿ - HEBEE: ARE SLT TT 
us Ur À | PONT MATE < sh ai + ver 2e he dpt pere de Le y ’ <e " raphips d db AE - née TAPANT MA ht 
AA 464 à / / a dntdd: dé H t Fy fr FT , t Û PVi C71ME y { 


| ISERE ARNO Se À 
"EN PET UUS RE TAN L 
7 4 : POUR TS SUR de 


LES 


CM 
loss SAR 


+ 





à La Ê 








PTE RAR 21 ne 











PIX ANS CHEZ LES AVOCATS 


qu'ils ont le don du verbe. Pourquoi leur réserve qui n’est 


peut-être que de la timidité ou du dédain d’un côté, leur 
élan de l’autre? Eux seuls le savent. 

Dans ce théâtre professionnel, ies premiers peuvent 
d’ailleurs se consoler de ne pas triompher sur la scène 
judiciaire, les seconds de ne pas briller dans les coulisses 
en songeant à ceux qui, également lamentables dans les 
deux endroits, n’en jouissent pas moins d’une réussite 
remarquable. 

Du point de vue strictement oratoire, le succès de cer- 


tains peut être considéré comme un défi au bon sens. L'un 


des premiers avocats d’affaires de Paris, dont la valeur 
juridique est d’ailleurs incontestable, M° Lévy-Oulmann, 
possède fort probablement la voix de crécelle la plus 
désagréable du Palais, 


Un nombre considérable d'exemples impose aux avo- 
Cats cette constatation absolue que l’éloquence, non seu- 


lement ne sert de rien, mais nuit même sérieusement. Il 
est hors de doute que la carrière de certains jeunes a été 
contrariée, parfois brisée par leurs confrères, unique- 
ment parce qu'ils étaient plus qu'eux favorisés sous le 
rapport de la parole ; aussi concçoit-on que personne ne 
brûle de manifester ou de cultiver des qualités ora- 
toires dont les effets s'avèrent si funestes, 

L'éloquence n’est permise qu’à ceux qui sont déjà des 
avocals « arrivés ». Comme il se trouve que certains d’en- 
tre eux ne sont pas dépourvus de moyens, ils peuvent 
alors se venger d’avoir durant des années amenuisé leur 
talent par diplomatie et lui donner enfin pleine mesure. 

Le mieux pour eux est de choisir un genre et surtout 
de s’y tenir : si le bruyant M° Bernardeau plaidait sans 
éclats de voix, si le sec M° Campinchi faisait une défense 
larmoyante, les magistrats ne manqueraient pas de 


sétonner et de croire presque à une inconvenance de 


leur part. 

Chacun cultive done son jardin, s'attache à mériter 
une ou deux épithètes choisies que les chroniqueurs ju- 
diciaires se passent précieusement en consigne et portent 




























































204 | DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 


aux nues ; personne, sauf d’aimables et vigilants confrè- 

res, ne s’avise de dire que M° Henri-Robert est plus vide 
que clair, M° de Moro-Giafferi plus cabotin qu’artiste, 
M° Torrès plus gueulard que puissant, M° Lagasse plus 
vulgaire que familier, M° Garçon plus précieux qu'élé- 
gant. Îl est entendu une fois pour toutes que le premier 
est un « charmeur », le second un « acteur de génie », 
le troisième un « tribun », le quatrième une « ficelle », 
le cinquième un « délicat ». 

Ces réputations défient les années et, consacrées dès 
le plus jeune âge, durent jusqu’au ramollissement in- 
clus : ne discutez pas, ne dites point par exemple qu'il 
est impossible à un avocat de donner plus que M La: 
gasse l’impression de la fausseté de ce qu'il plaide. On 
vous répondra qu'il est anormal qu'en plus de quarante 
ans ses clients ne s’en soient pas aperçus et qu'à force 
d'échecs répétés, ils ne l’aient abandonné à ses subtilités. 

Qu'ils soient de vieux routiers chantant depuis un 
demi-siècle la même ritournelle aux mêmes trémolos 
convaincus, accompagnée des mêmes gestes épiques, ou 
des hommes de mi-êâge tout imprégnés des leçons d'Hen- 
ri-Robert, visant à la plaideirie sobre au point d’être 
nue, ou de jeunes stagiaires incertains sur le choix des 
senres, mêlant des réminiscences livresques aïinsi que 
des imitations de vivanis à des ébauches de personna- 
lité, les robins tombent d'accord pour caractériser la 
soi-disant éloquence judiciaire des temps modernes par 
ces trois qualificatifs : elle est improvisée, elle est sim- À 
ple, elle est spirituelle. 

Voire. 

L’aisance de parole n'étant pas donnée à tout le monde, 
certains avocats timorés à juste titre ou rendus prudents 
par des expériences décevantes, renoncent à forcer la 
nature et se résignent à tout préparer, à tout écrire, puis 
a tout apprendre par cœur et réciter ou à tout lire, ce 
qui, dans les deux cas, donne le plus souvent un résultat 
médiocre. 

Mais ils font figure de sages aux côtés des jeunes pré- 
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somptueux ou des vieux entêtés qui, poursuivant en vain 
ce démon de l’éloquence à la course insaisissable, £e 
mêlent d'improviser « de chiqué », comme ils disent, et, 
trahis par leur langue rebelle, jouent au naturel les 
bredouilleurs en de lamentables exhibitions. Ils commen- 
cent une phrase, mais leur pensée va plus vite que l’ex- 
pression, alors ils entament une incidente avant d’avoir 
terminé la principale, ou bien c’est le contraire : la 
phrase est sortie d’un jet, maïs la pensée indigente pié- 
tine et ce sont des « heuh ! heuh ! » à l'effet comique, 
en attendant que, décontenancés et humiliés, les mal- 
heureux tournent court et s’asseyent, sans qué Ces épreu- 
ves les corrigent et les mettent à l’abri de nouvelles 


équipées. 


Ou bien on les entend patauger, sans souci du ridi- 
cule, se disant que leur élocution laborieuse est après 


tout bien suffisante pour le client qui a payé, et enfour- 


chant leur deuxième marotte qui est, comme on sait. 


de viser à la simplicité. 


Cette simplicité s’avère forcée plutôt que voulue. Sans 
doute est-ce une explication aimable que de prétendre 
proscrire, au nom du bon goût, les tirades d’un pathé- 
tique pompeux, les citations de Catulle et de Virgile, dis- 
pensées si généreusement par l’ancien barreau, mais 
le beau mérite de ne pas employer des fleurs de rhétori- 
que qu’on serait dans l’impossibilité de façonner et Îa 
singulière outrecuidance qui décore du nom de concision 
le produit d’une impuissance d’eunuque ! 

Enfler la voix, faire du bruit, taper sur son pupitre, 
tout cela est bien plus commode. Hélas! que n’a-t-on 
maintenu en vigueur les règlements des Grecs antiques 
qui défendaient aux avocats de frapper du pied sous 
peine d'amende! 

Nous en convenons, disent les robins, mais n’avons- 
nous point nos saillies spirituelles qui sauvent tout ? 
Que de présomption ! Sans doute, quelques profession- 
nels de l'ironie arrivent-ils à faire illusion par un échange 
de réparties caustiques, de pointes plus ou moins fines 
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qui aliernent de chaque côté de la barre avec la régu- 
larité de balles de tennis comme les répliques des comé- 
dies modernes de nos théâtres de genre ; mais, pour 
quelques virtuoses, combien de lamentables cafouilleux 
qui, pour tout esprit, n’ont que celui de l'escalier et dont 
les traits les plus remarquables proviennent en Bgne 
droïte de l’almanach Vermot ! | | 

Certains avocats ont imaginé une éloquence d’un genre 
spécial ; on pourrait lui donner le nom de plaidoiries 
par gestes. Leur trouvaille est un rien, maïs il fallait y 
penser. Îl ne s’agit point de ces hochements de tête, de 
ces mouvements de bras qui demeurent pour un robin, 
durant le numéro de son confrère. la seule manifesta- 
tion possible de son indignation simulée et le signal 
avant-coureur de ses dénégations : on fait allusion à 
son attitude même dès le moment où le président lui 
donne la parole pour commencer ses exercices : la bouche 
s'ouvre alors, mais pour proférer des phrases incompré- 
hensibles auxquelles on ne prête point attention ; seu- 
lement on est tenu de ne pas perdre des yeux le cher 
maître qui marche, passe devant la barre, revient à sa 
place, se tourne, plaide dans la direction du public, se 
passe les mains derrière la tête, les brandit dans la 
direction du tribunal, se baïsse brusquement, le visage 
incliné vers la terre et, finalement, parle dans ses bottes. 
M° Simon Juquin figure un des plus remarquables re- 
présentanis du genre, dont le principal avantage consiste 
à distraire les juges que tout ce mouvement intéresse et 
empêche de dormir. 

Au fait, en un temps où le cinématographe supplante 
par malheur le théâtre, on comprend l'extension de 
l’art muet dans d’autres domaines ; la plaidoirie mimée 
remplacera peut-être un jour la plaidoirie parlée, ce 
dont les amateurs de véritable éloquence ne souffriront 
nul dommage. 

L'absence de la parole n’a jamais produit de sérieuses 
conséquences à la barre, au contraire. Lorsque le jeune 
avocat, qui devait devenir le bâtonnier Sénard, fit à 
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Rouen ses débuts aux Assises, une telle émotion l’étrei- 
gnit qu'au moment de plaider, il demeura cloué à son 
banc, sans voix. La carence complète de défense profita 
à l’accusée qui, malgré la gravité du crime, fut acquittée 
en raison de cet extraordinaire incident. Malheureuse- 
ment, c’est un procédé qui gagne à ne servir qu’une fois, 
C'esi dommage, car il donnerait à l’éloquence judi- 
ciaire de notre époque ce qui lui manque : l’oubli. 
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XVI. — HONNEURS ET PRIVILEGES 


Si les médecins ont quitté leur accoutrement molié- 
resque, les avocats se sont bien gardés de s’en dessaisir. 
Pour eux, le port de la robe constitue à la fois un hon- 
neur et un privilège. Il leur est aussi cher que le titre 
de Maître : ce sont deux prérogatives dont ils ne se 
laisseront point dépouiller aisément. 

Les barreaux, dans leurs divers règlements intérieurs, 
recommandent avec une teuchante unanimité à leurs 
membres d’arborer la robe même devant les juridictions 
d'exception. Défenseurs de cette survivance vestimen- 
taire, les avocats allèguent à l’appui de leur thèse des 
arguments variés. | 

Ils appeilent à leur aide d’abord la tradition : la robe 
est l’ancienne chausse de leurs lointains ancêtres, en 
vigueur au temps où ceux-ci étaient astreints à se ganter 
en plaidant. Sous l’ancien régime, ils nè manquaient 
point de se faire porter la traîne par de petits laquais, 
lorsqu'ils se rendaient aux cérémonies du Palais. Le 
costume était complété autrefois par une calotte qui 
devint un bonnet rond, puis carré, pour aboutir à la 
toque actuelle, portée encore religieusement en province, 
mais délaissée de plus en plus à Paris, depuis que Wal- 
deck-Rousseau et le bâtonnier Henri-Robert ont lance 
le genre de se promener tête nue dans Îles couloirs. Enfin, 
les derniers agréments du déguisement sont le rabat, ou. 
bavette, et l’épitoge, bout d’étoffe pendue sur l'épaule 
et se terminant par une patte jadis. d'hermine, maïnte- 
nant de lapin blanc. Les personnes qui visitent le Palais 
s’étonnent, depuis un lustre environ, de voir que les avo- 
cats ne portent plus cette patte blanche. Leur règlement 
intérieur ne leur permet de l’exhiber que lorsqu'ils plai- 
dent aux Assises ou en province ; on désire éviter une 
confusion entre les avocats au barreau et les avocats à 
la Cour de cassation qui, fonctionnant dans le même 
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local; conservent le privilèce exclusif de 4 patte im- 
maculée. Tout cet attiraïil est cher aux barreaux qui le 
couvent avec un soin jaloux : c’est ainsi que les avocats 
de Bordeaux soutinrent avec les huissiers du cru une 
lutte épique, et, triomphants, firent interdire aux infor- 
tunés officiers ministériels de porter la bavette à leur 
image. EE 

La robe, affirment encore ses thuriféraires, rappelle à 
l'avocat la dignité et les obligations de sa profession. 
Elle impose le respect aux plaideurs dont elle prévient 
la familiarité. 

Enfin, elle est démocratique : elle couvre les diffé. 
rences humiliantes dans la richesse du vêtement et uni- 
formise tous les avocats dans une même simplicité. 

Aueun de ces motifs ne semble péremptoire. 

Les chers maîtres qui arrivent au Palais en coup de 
vent à onze heures et demie, jettent précipitamment sur 
les épaules une blouse noïre mal boutonnée et, rabat 
de travers, courent dans cet accoutrement aux appels des 
chambres, alarmés par l’idée d’être en retard, en convien- 
dront eux-mêmes : Ils ne portent point la robe avec 
onction et ne donnent pas à ce geste la valeur d’un sym- 
bole. 

Cest une obligation qu'ils trouvent peu pratique et 
qu'ils maudissent, Seuls, certains racoleurs de consulta- 
tions vouent à cet attirail une affection d'un ordre par: 
ticulier, car la robe renferme une profonde poche à 
droite fort commode pour serrer les billets de 10 franes. 

D'autre part, les clients, un peu impressionnés au 
début, percent bien vite le néant de cette majesté de 
façade ; les divers tours que leur“jouent les robins leur 
font considérer ce déguisement avec. un sourire qui n’est 
point dupe. Si deux ou trois chers maîtres, ivres de pon- 
tifier, endossent une robe de réserve dans leur cabinet, 
cette initiative n'a augmenté ni leur prestige auprès de 
la clientèle, ni leur crédit auprès des confrères, 

Quant au caractère égalitaire de cet ornement, c'est 


encore une baliverne ; une robe n'est pas un uniforme 
14 
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analogue à celui des militaires que l'ajustement d’une 
stricte discipline rend identique chez tous. Mille mma- 
nières existent de la vêtir. Quelques anciens ou de jeunes 
puritains la ferment hermétiquement et la portent san- 
slée, toujours toque en tête, avec un rigorisme de pas- 
teur ; des agités font de si grands gestes qu'on est hyp- 
notisé par leurs manches au point que tout le reste du 
costume se voit relégué au second plan ; des affranchis 
n’accrochent que le bouton du cou et, gilet découvert, 
mains dans les poches, pans ramenés en arrière, ils se 
débarrassent de la moitié de leur blouse aussi allégre- 
ment que des règles de la profession. Il est des robes de 
soie, singeant la simarre des magistrats, riches à l'œil ei 
brillantes au point de croire qu’elles couvrent la pureté 
d’un stagiaire au jour de sa prestation de serment ; il 
est des robes de drap, simples, austères et sobres à l’image 

de leurs possesseurs, paisibles civilistes ; il est des robes 

de cretonne cirées pour avoir traîné sur tous les bancs. 
effilochées, rapiécées, misérables. Dans certaines, les 
corps se cambrent, plastronnent sous l'étoffe qui se 
sonfle, s’enfle ; dans d’autres, ils se dessèchent, s’ame- 4 
nuisent sous le tissu qui se ramasse et s’aplatit, Loin de 4 
masquer les personnalités, elles les accusent au con. 
traire, ot la manière de porter la robe révèle souvent 

le caractère profond de son possesseur. 

Au surplus, les décorations multicolores qui Îes parent 
accentuent encore les différences sociales que ce voile, 
uniforme au dire de ses défenseurs, prétend cacher. S'il 
est vrai que les Français ont le goût inné des distinc- 
tions, les avocats justifient la réputation de leurs compa- 
iriotes, ils collectionnent les rubans et en constelient 
leurs robes : le rouge, récompense de ceux qui furent 
des héros à titres divers, sur les champs de bataille, dans 
les bureaux des conseils de guerre, au sein de l’{nten- 
dance ou dans les ministères, voisine avec le violet, 
hommage à des vertus plus discrètes, et le vert, prime 
aux instincts bucoliques. Une foule d’autres insignes de 
guerre ou de paix, plus ou moins connus, composent sur 
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DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 


la poitrine de nos chers maîtres une mosaïque de cou- 


leurs, en sorte que ces robes pacifiques portent des bro- 


chettes à rendre jaloux des aviateurs. Lorsque le public 
qui se presse au Palais aperçoit de loin en loin un avocat 
sans parure, il éprouve un sentiment de défiance étonnée 
et se demande quelle indignité a bien pu commettre le 
pauvre hère pour être privé de tout hochet, 

La Légion d'honneur, forcément la plus désirée, foi- 


sonne, ce qui doit chagriner fort l’âme errante de son 


fondateur : en effet, Napoléon I‘, qui détestait les avo- 


Cats, ne la décerna qu’à un seul durant tout l’Empire, et 


encore fut-ce au titre de professeur à l'Ecole de Droit. 
Depuis, les avocats ont largement regagné le temps perdu: 
1 est d’ailleurs facile de le constater sans pénétrer au 
Palais. Il n’est que de suivre les promotions. Dans cha. 
cune, émanant de n'importe quel ministère, figurent, 
sous les prétextes les plus saugrenus, un ou plusieurs 
avocats du barreau de Paris. 

L'un reçoit cette distinction au titre de Conseil d’une 
administration, un autre comme magistrat suppléant, un 
troisième en tant que président d’un groupement queli- 
Conque, un autre avec le motif « vingt-cina ans d'exercice 
de la profession » qui furent vingt-cinq ans de racolage 
quotidien dans les prisons. En réalité, tous la doivent, 
sans manquer, aux complaisances de leurs confrères par- 
lementaires, trop heureux d’apaiser un peu leur jalousie 
en leur faisant distribuer quelques aunes de ruban. 

Sitôt décorés, les voilà fiers comme Artaban. Récem- 
ment l'un d'eux partit plaider en province en oubliant 
d'emporter dans le sac traditionnel sa robe ; il dut en 


emprunter une au vestiaire local, Hélas ! elle n'avait 


d'autre parure que sa nudité noire. Que fait notre 
montants et, à travers la boutonnière, fait émerger le 
ruban rouge de sa jaquette, laissant bouche bée le tri. 


- homme? Il l’endosse sans la boutonner, replie l’un de 


-Dunal qui, durant sa plaidoirie, comprima un fou rire 


avec peine. 
Moins réclamiers que les robins actuels, leurs ancêtres 


(| 
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s’interdisaient ces hochets de gloriole : sous l’ancien 
régime, en effet, les avocats ne portaient jamais au Palais 
leurs insignes de chevalier de Saint-Michel ou de Saint- 
Louis. | 

Passionnés de gloire isolément, les avocats le sont 
bien davantage en tant que collectivité. L’orgueil déme- 
suré du barreau de Paris devait fatalement l'inciter à 
tirer de la grande guerre le maximum d'honneurs ; aux 
hommes politiques influents qui ie hartent, il demanda 
de lui obtenir une insigne faveur, digne du rang qu'il 
lui faut toujours occuper, le premier. Aussi un gouver- 
nement docile lui décerna-t-il une citation à l’ordre de 
l’armée « pour avoir bien mérité de la patrie ». 

On cherche en vain quels services éminents le Barreau 
a bien pu rendre en particulier à la Défense nationale. 
Gans doute le bâtonnier Henri-Robert a-t-il, durant les 
cinq ans des hostilités, prononcé à Peris des discours 
réconfortants. Ce courage verbal suffit-il pour justifier 
une si exceptionnelle distinction ? Certes de nombreux 
avocats furent tués, mais chaque corporation ne peut- 
elle aligner une longue liste de moris de guerre ! Le 
barreau fut-il exempt d'embusqués, voire de traîtres, au 
propre dire des avocais de vieille roche ; les éternels 
bavards vont-ils affirmer avec leur impudence couiu- 
mière qu'ils ont sauvé le pays’ 

On se demande si, en bonne justice, le cartouche qui, 
au seuil de la bibliothèque de l'Ordre, relate cette mêmo- 
rable citation, ne devrait pas, à même enseigne, figurer 
à la Bourse chez les banquiers, à Bercy chez les mar- 
chands de vins, à la Villette chez les bouchers, bref au 
siège de tous les groupements professionnels. L’arbi- 
traire de cette mesure, anodine certes, mais ridicule, est 
apparu si net que le gouvernement, peu de temps après 
avoir satisfait à cette exigence impérieuse du barreau, a 
décidé qu’à l’avenir aucun corps constitué ne recevrait 


une citation en bloc analogue. 
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Ces robins, si soucieux d’honneurs, loin de les mériter 
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par un exercice consciencieux de leur profession, abusent 
au contraire de deux privilèges étranges et vraiment 
exorbitants du droit commun : celui de travestir les 
événements à leur convenance et celui de diffamer les 
personnes à leur guise. 

Pourtant les avocats se donnent volontiers comme les 
champions de la vérité. Ils affirment, à qui veut les 
entendre, que toutes les prétentions par eux exposées 
sont justes, qu'ils n’altèrent jamais les faits de leurs 
causes et quils souffriraient le martvre à la pensée 
d'être soupçonnés d'imposture. 

Certes, ces assurances ne trompent personne. Cela vaut 
d’ailleurs mieux au fond pour le barreau, car les clients 
seraient fort marris de découvrir en leurs avocats des 
hommes passionnés de sincérité. Lorsqu'ils leur con- 
fient des procès, ils ne se préoccupent point à propre- 
ment parler de chercher un directeur moral, mais ils 
demandent seulement un concours susceptible de leur 
assurer un gain ou de leur éviter une perte. Suivant une 
expression populaire, ils cherchent « une conscience 
louée » comme appui. 

Les avocats, qu’ils le veuillent ou non, sont les simples 
descendants de ces logographes qui rédigeaient des plai- 
doiries destinées à être prononcées par les justiciables au 
temps où ceux-ci étaient tenus de soutenir leur cause en 
personne. Les successeurs du lointain Lysias ont gardé 
d’ailleurs l'habitude de s'identifier avec leurs clients, 
non seulement quand ïls disent à la barre « je » ou 
« nous », mais quand ils prennent à leur compte les 
mensonges des autres ; parfois, ce sont eux-mêmes qui les 
imposent et en ajoutent de nouveaux. 

Cela est fatal : selon une propension naturelle due à 
sa profession, l’avocat, à l’audition de l’exposé fait par 
son client, cherche par un réflexe immédiat l’argumen- 
tation plutôt que la vérité : c’est précisément d'ailleurs 
ce qu’attend de lui son interlocuteur. Ainsi, l’un aidant 
l’autre, les plus ingénieux sophismes ne manqueront-ils 
pas d’être échafaudés au grand dam de léquité. C’est 
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dans cet esprit que l’avocat se gardera bien de verser Îles 
pièces essentielles dans sa communication avec son con- 
frère adverse, qu'il commettra volontairement le jour 
de l’audience des omissions ou des additions destinées à 
surprendre la religion du tribunal, qu'il présentera les 
faits sous un jour non seulement tendancieux, mais 
inexact et que, le cas échéant, il usera de documents 
truqués, l’âme sereine, lorsqu'il sera assuré de ne courir 
aucun risque. Car la réglementation professionnelle à 
laquelle il est astreint se préoccupe de régenter beaucoup 
les intérêts contradictoires des avocats dans leurs rapports 
personnels, un peu les rapports entre eux et leurs clients, 
mais ne se soucie nullement de protéger la morale du 
barreau. Aucun texte ne défend à l'avocat d'assister un 
client qui a évidemment tort, ce qui d’ailleurs aboutiraït 
à la négation même de la profession. | 

Ï1 en est au pénal de même qu'au civil. L'avocat sou: 
tient le faux partout d’une façon éhontée. Îf est vrai 
qu’il invoque là l’excuse de ne pas être le seul car, si 
c’est chose courante que le défenseur sachant son client - 
coupable affirme l'innocence, il arrive, par un piquant 
contraste, que parfois l’accusateur public réclame une 
peine, doutant lui-même de la culpabilité. 

L’évidence que l’avocat constitue un menteur profes- 
sionnel n’a d'ailleurs jamais fait aucun doute, mais la 
résistance du personnage à cette criante constatation 
semble en vérité curieuse autant qu'irritante. Cet homme 


à la langue vénale ne montre pas la franchise du logo- 


graphe ; il se refuse à reconnaître que son état oblige 
à servir son client sans peser la justice de sa cause ; il 
souffre du discrédit qui s'attache à son métier et se. 
montre assoiffé de respectabilité, surtout parce qu'il s’en 
reconnaît intimement indigne. Dans sa conscience de 
casuiste, il s’ingénie à trouver mile apaisements ; quel- 
quefois, par dilettantisme, il tâche à se persuader lui- 
même de la bonne foi d’un client fripouille et il est sans 
exemple qu’il n’y parvienne point avec une remarquable 


facilité. À dire vrai, souvent, tout absorbé qu'il est dans 
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__ ses manœuvres pour tromper les juges, il s’évite même 
cet effort de pensée. | 
-_ D'autres fois, il prétend que la vérité judiciaire est une 
vérité particulière, toute relative ; il assure que, dans = 
une affaire les faits s’enchevêtrent de telle sorte qu’au À! 
cune des parties na complètement tort et, par suite, 
qu'aucune n'a parfaitement raison ; aussi le crime est-il 
moins grand de donner tous ses efforts et d'utiliser tous 
les moyens au service d’une cause toujours instable sur 
Je chemin qui mène de la justice à l'injustice. 





_E Aïnsi se forme-t-il une vérité à son image qui n’a. 
71 aucun rapport avec la Vérité. 


Parfois même l’accoutumance professionnelle conduit 
à une sorte de sadisme : l'avocat n’éprouve du plaisir 
qu'à soutenir des causes mauvaises et de la fierté qu’à 





1 triompher avec des prétentions effrontées. Lorsqu'il a 

| plaidé sciemment le faux avec succès, il marque l’orgueil 

1 d’ün maître de corporation du moyen âge qui a réalisé 

| son chef-d'œuvre et le contemple avec un attendrissement 

= à où les remords ne prennent point de place. 

1 Et pourquoi marquerait-il une incompréhensible ré- 

| serve? Son métier n’exige-t-il pas qu’il soutienne demain # 
_ du même cœur dans une autre affaire une thèse exacte. 4 


LRU 


ment contraire à celle qu'il défendait aujourd'hui ? H 
arrive que ces variations s’opèrent au cours d’une même 

audience : le plus savant équilibrisme n’arrive point à 
en masquer le comique. | 
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Parfois, pour donner plus de poids à ce qu’il avance, +} 
un avocat s'écrie : « J’en donne ma parole ». Tout le 4 
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| monde s'esclaffe. On sait ce qu’en vaut l’aune et ce qu’en 
À disait, bien involontairement sans doute, en une phrase 
se ambiguëé, un magistrat du Parquet plein d'un bel élan =: 
À oratoire : « La parole d’un avocat vaut bien celle de 
_ deux repris de justice. » Aussi, lorsque les avocats par: 
+ lent entre eux dans une conversation familière et que 
l’un d’entre eux a la singulière idée de prêter serment 


de la véracité de telle chose, il prend soin d'ajouter à 
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son affirmation un qualificatif. {l donne sa parole d’of- 
ficier (s’il est de la réserve), ou plus simplement d’hon- 
nête homme. Sinon il obtiendrait un succès de fou rire 
certain et connaîtrait l’incrédulité générale. 

« Mentir comme on respire », telle est la devise obligée 
de la profession. 

Mais les membres du jouissent d’un privilège 
d’un autre prix, plus grave encore de conséquences ; 


celui d’une liberté de parole quasi-absolue à la barre. 


Le serment qu'ils prêtent lorsqu'ils débutent dans la 
carrière est ainsi conçu : « Je jure de ne rien dire ou 
publier, comme défenseur ou conseil, de contraire aux 
lois, aux réglements, à la sûreté de l'Etat et à la paix 
publique, de ne jamais m'écarter du respect dû aux 
tribunaux et aux autorités publiques. > Aucune disposi- 
tion législative ne restreint donc dans les procès leur 


franc parler à l'égard des parties adverses. Ils clament, 


d’ailleurs que leur souverain droit d'appréciation cons- 
titue le fondement de l’indépendance de leur ordre. Mai- 
heureusement, pour ne jamais franchir les limites de ce 


droit, il leur faudrait une vertu rare ou une délicatesse 


qui n’est point dans leur cœur. La tentation leur est 


grande, pour faire triompher les prétentions dont ils ont 


la charge mercenaire, d'employer tous les moyens dont 
ils disposent : au secours d’une éloquence défaillante 
ou inefficace et d’une ironie stérile ils appellent les hy- 
pothèses injurieuses, les personnalités offensantes, les 
allégations diffamatoires. Les adversaires de leurs clients 


sont tenus de les subir sans s’irriter et sans se plaindre, 


car la loi ne leur donne point de recours contre ces fà- 
cheux procédés. 

Il n’en fut pas toujours ainsi. Le Premier Empire avait 
édicté de sages injonctions dans un but certes politique 
mais qui finalement servait les intérêts des particuliers. 
Il était défendu aux avocats « d'avancer aucun fait grave 
contre l'honneur et la réputation des parties à moins que 
la nécessité de la cause ne l’exige et qu'ils n’en aient 
charge éxpresse et par écrit de leurs clients ou avoués de 
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leurs clients » sous peine de sanction pénale. Dès 1819 


ces utiles restrictions furent abolies. 
Assuré du silence des juges qui n’interviendront point 
par respect pour le sacro-saint droit de défense (la Cour 


de Riom a jugé que la chaleur de parole excusait la dif- 


famation), l'avocat se permet tous les écarts ; suivant 
son tempérament et son éducation il insulte avec gros- 
sièreté ou avec finesse, avec violence ou avec retenue, il 
travestit les pensées, défigure les actes, salit les mœurs, 
souvent même sans malice et sans y attacher d'impor- 
tance, comme s’il s'agissait de la chose la plus naturelle 
du monde. C’est d’ailleurs la raison aœui fait intenter 
tant de procès : il ne s’agit point de soutenir des pré- 
tentions plus ou moins fondées, mais d’atteindre son ad- 
versaire par des imputations déshonorantes que versera 
sur lui, à jet continu, un homme en robe. de service com- 
mandé. £ 

Là encore l’exemple est, naturellement, donné par les 
chefs de la profession. Il y a quelques années, un bâton- 
nier, plaidant dans une affaire de succession, crut oppor- 
tun de faire passer sous les yeux du tribunal la photo- 
graphie d’un tableau représentant une jeune femme dont 
la splendide nudité n’avait pour toute parure qu’un mas- 
que sur le visage : « C’est notre impudique adversaire », 
clamait ce maître du barreau, plein d’autorité, et il en 
tirait comme conclusion des arguments redondants d’im- 
moralité. Rentrant à son cabinet il reçut le soir même 
d’une main menue, mais nerveuse, une magistrale paire 
de gifles ; le lendemain il trouvait à son courrier le dé- 
menti du peintre livrant le nom réel du modèle qui 
n'était point la pauvrette soupçonnée. 

Dira-t-on que, s’il se fût agi d’un homme, l'avocat eût 
au moins subi un défi de duel ? Nullement. D’abord, cet 
usage discutable de gens soi-disant bien nés est passé de 
mode. Puis les robins auraient fort à faire s’il leur fallait 
en découdre sur le pré avec tous ceux qu'ils ont outragés. 
Des duels, ils en organisent parfois, mais entre eux et de 
très loin en très loin, pour ranimer une publicité lan- 
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guissante. C’est leur manière à eux de perdre des colliers 
de perles. Tout prétexte leur est bon, et quand ils en 
manquent, ils se collettent dans les couloirs ou se battent 
à la bibliothèque, afin de continuer la comédie sur le 

terrain. Ce sont de bonnes petites rencontres, parfaite. 
ment inoffensives, où, suivant la formule classique, deux 
balles sont échangées sans résultat, à une distance res. 
pectueuse. Mais quel beau communiqué dans la presse 
du lendemain où les quatre confrères-compères qui ser. 
vent de témoins ont aussi leur part ! 

Enfin, les robins jouissent de privilèges spéciaux, peu 
connës, qui, sans leur conférer une impossible immu- 
nité judiciaire, les avantagent de facon singulière par : 
rapport aux justiciables du commun : aucun iuge d'’ins- 
truction ne peut pratiquer une perquisition dans le cabi- 
net d’un avocat sans que le bâtonnier ne soit averti et 
ne délègue un membre du Conseil de l'Ordre, On ima. 
gine si un cher maître bien en cour, averti officieuse- 
ment, a la faculté de prendre ses précautions. 

Mais ce n’est pas tout : depuis quelques années seule. 
ment, à la suite d'une entente établie entre l'Ordre des 
avocats de Paris, la Chambre des avoués et la Chambre 
des huissiers, toute signification ou assignation d’un par- 
ticulier destinée à un avocat pour n'importe quel pro: 
cès personnel ne lui est délivrée œu’après avoir été com- 
muriquée au bâtonnier à qui l'officier ministériel laisse 
d'une façon constante tout le temps de mettre au courant 
le confrère intéressé. Pendant ce temps le malheureux ad- 


_versaire, qui ne devrait pas être défavorisé au profit de 


l'avocat simple justiciable lui aussi en l'espèce, se mor- 
fond et perd un temps précieux pour la reconnaissance 
du bien-fondé de ses prétentions. 

À une époque où le barreau cherchant à se reconsti- 
tuer montrait une bumilité touchante, Napoléon Ie se 
demandait déjà : « Pourauoi les avocats auraient-ils dane 
l’État des privilèges qui les tirent du droit commun ? » 

Hélas ! non seulement ces privilèges subsistent mais 
ils n’ont fait que croître grâce à la veulerie générale et à 
la compilnisarce des pouvoirs publics. 














XVII. — AVOCATS ET MAGISTRATS 


Ïl n'est pas un avocat qui, au cours d’une plaidoirie, 
n'ait rappelé, pour affermir la conviction de ses juges 
sur sa sincérité, qu'il était un auxiliaire de justice. 

Cette conception est éminemment discutable, d’abord 
parce que l'avocat apporte en fait une entrave plutôt 
qu'une aide au pouvoir judiciaire, ensuite parce que ce 
n’est pas la Justice qui le rétribue. Néanmoins, toute dé- 
fectueuse qu'elle soit, elle n’en marque pas moins avec 
ciarté le caractère subsidiaire de son rôle. S'il a pu, par 
son entregent, conquérir la primauté dans tous les do- 
maines, triompher par l'argent, la renommée et le gou- 
vernement de la chose publique, il se trouve pourtant 
un homme auquel il deit céder le pas : c’est le magistrat. 

À la vérité celui-là le mérite bien. S’il présente, par 
rapport à l’avocat, une formation identique, mêmes ori- 
gines bourgeoises, mêmes études, mêmes diplômes, il Jui 
cède, et de beaucoup, en un point capital qui compte à 
peu près seul dans notre société moderne : le gain. 

Ün juge débutant avant guerre à trois mille francs par 
an, Commence maintenant à dix-huit mille ; lorsqu'il ar- 
rive à Paris — signe d’un avancement exceptionnel — ii 
compte près de cinquante ans d'âge et touche une aqua. 
rantaine de mille francs. 

Un stagiaire n'ayant point atteint ses vingt-cinq ans 
touche souvent dans une année des honoraires supérieurs 
aux émoluments d’un conseiller à la Cour de cassation 
septuagénaire. Quant à certains bätonniers, ils gagnent en 
moins de six semaines, parfois en un ou deux procès, ce 
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que le magistrat le plus éminent reçoit comme appoin- 
tements en dix ans de carrière. 

Cependant le labeur des uns n’est pas inférieur à celui 
des autres. Quand M° Henri-Robert plaide un gros procès 
civil à la première chambre de la Cour, il touche couram- 
ment cinquante mille francs pour une affaire qui lui a 
d’ailleurs été entièrement préparée par ses collabora- 
teurs et lui coûte, en propre, une heure de plaidoirie ; 
l’avocat général qui porte la parole au nom du Parquet. 
le président qui rend l’arrêt, se livrent tous deux à un 
travail plus sérieux, plus pénible que le sien, en tout 
cas plus personnel. Pourtant la fraction de leurs traite- 
ments qui correspond à leurs efforts ne représente guère 
que cent à deux cent francs. 

Pour avoir embrassé leur carrière, les magistrats doi- 
vent donc posséder une fortune personnelle ou professer 
un mépris complet de l’argent. Sans doute peuvent-ils 
espérer un mariage agrémenté d’une dot confortable, 
mais cet aléa ne se réalise pas toujours. En fait, beau. 
coup de juges sont pauvres et se contentent d’une exis- 
tence médiocre, parfois difficile. 

Ils demeurent honnêtes, car il reste en eux un relent 
de cét état d'esprit mystique qui les fait croire encore un 
peu au mirage de la Justice. Leur mérite à rester inte- 
gres force l'estime, d'autant plus que le milieu où le 
décorum et les nécessités professionnelles les font vivre 
regorge de tentations. 

Mélancoliquement dignes, ils contemplent, dans un 
contact de chaque jour qui leur a livré toutes les fai- 
blesses, toutes les hontes du barreau, les vertigineuses for- 
tunes de certains de ses membres, l’aisance insolente de 
la plupart. 

Beaucoup professent à l'égard des avocats du mépris, 
bons. une secrète envie, 

Les douceurs qui font le charme de la vie, la médiocrité 
de leur situation pécuniaire les leur interdit, alors que 
le juste sentiment de leur valeur intime les pénètre ; il 
leur faut considérer d’un œil froid le luxe dont s’entou- 
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rent des avocats d’une non-valeur criante et d’une amo- 
ralité insigne. 

La consolation de ce lamentable état de choses, ils la 
trouvent dans la joie sereine d’accomplir un devoir aus- 
tère. 

Quelque piètre idée qu'ils aient des avocats, ils les 
tolèrent comme un mal nécessaire, en songeant au pire 
qui serait le contact direct avec les plaideurs. Le barreau, 
c’est le chaînon de liaison indispensable entre le justi- 
ciable, cette poussière, et le magistrat, cette idole. Défe- 
rent à l'égard de la magistrature, tyran envers la clien- 
tèle, l'avocat forme un agent de transmission dont on ne 
saurait aisément se passer aussi longtemps que la Jus- 
tice sera revêtue de sa majesté sacrée. Mais, précisé- 
ment parce qu'il joue l’intermédiaire entre souverains 
et quémandeurs, il ne peut échapper à la dépendance des 
premiers, ce dont il enrage. 

C’est précisément une consolation secondaire des ma- 
gistrats, prisée par eux à sa juste valeur, que ce pouvoir 
de contrôle dont ils jouissent sur les avocats. Malheu- 
reusement, en vertu de traditions que rien ne justifie, 
ils n’exercent cette discipline que dans les barreaux comp- 
tant moins de cinq membres. Par une incompréhensible 
faiblesse on a laissé les avocats maîtres eux-mêmes de 
leur juridiction intérieure, appréciateurs de leurs pro- 
pres manquements professionnels, lorsqu'ils forment des 
sroupes nombreux, partant lorsqu'ils peuvent celer ou 
étouffer à leur guise leurs fautes. | 

En raison de leur prééminence et de cette autorité 
sur leurs « auxiliaires », les juges se croient, à bon droit, 
tenus de frayer avec eux le moins possible ; aussi ne les 
fréquentent-ils que dans la mesure nécessitée par leure 
chligations professionnelles. Ils ne manquent guère à 
cette ligne de conduite en province où la malignité pu- 
blique prendrait d’ailleurs rapidement ombrage de rela- 
tions trop étroites entre membres du tribunal et du bar- 
reau et ne manquerait pas de se livrer à de fâcheux 
commentaires sur l'indépendance ou la moralité des 
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prémiers, En ces petites villes à l’âme rigide, on ne sau- 
rait Concevoir de rapports entre ceux qui rendent la jus- 
tice et ceux qui en vivent que sous la forme de coups de 
chapeau cérémonieux, échangés, au hasard des rencontres 
dans les rues ou sur les places publiques. Chacun pêche, 
a. chasse ou joue de son côté. Un magistrat prié à diner 
= chez un avocat taxera celui-ci d’inconvenance, à sup- 
= poser qu'un membre du barreau soit assez outrecuidan 
pour oser semblable invitation. | = 
À Paris, il en est tout autrement. À peine un magise _ +. 
trat quitte-t-l le dernier des cinq ou six postes qu’en se 
vingt à trente ans de carrière il occupa en province pour À 









































> se voir installé juge ou substitut au Tribunal de la + 

- Seine, qu'il reçoit un bristol le conviant à un dîner du + 

: bâtonnier. Etonné, il s’informe auprès de ses colièpues +. 

- pour savoir s'il est convenable d’accepter : on Ini fait + 

- connaître la vanité de ses alarmes, on l’assure qu’un + 

= usage Courant autorise ces agapes et doit imposer silence À … 
à ses scrupules, on l'invite même dans son propre intérêt + 
à se rendre à cette aimable invitation : c’est au cours + 
de ces dîners où la chère est exquise et où les convives + 


sont de choïx que se fait ou se défait la réputation de 4 
bien des magistrats. Des directeurs de la Chancellerie = 


coudoient des parlementaires influents, des ministres Y +. 
_ Yoisinent auprès de hauts magistrats, orchestre éblouiss + 
sant avec un parterre de membres du barreau. C’est une |. 
école de parisianisme en même temps qu’une serre À 
chaude pour l’avancement et les honneurs. — 
Pis qu’une incorrection, refuser serait une maladresse, + 
Le magistrat accepte. | : ee 
À vrai dire, il subit un peu l'attrait de la nouveauté : * 


il ne lui déplaïît point de se libérer de la contrainte qui, À. 
en ses divers sièges, l’a rivé dans un isolement distant; 
il appréhende aussi de paraître provincial : il doxnera 


enfin la mesure de sa largeur d'idées. Et puis, il se rend ee 
déjà compte que, dans cette grande usine qui s’appelle “ 
le Palais de Justice de Paris, il ne figure qu’un rouare 2% 
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sieur le Président » ou du « Monsieur le Procureur de la 
République » avec force courbettes, il a été la première 
personnalité de sa ville aux côtés du sous-préfet, il a 
_ briilé au premier plan à tous les quatorze juillet et à 
chaque cérémonie publique. Et voilà qu'en dépit d’un ee. 
avancement qui l’a comblé d’aise en même temps qu’il a LEE 
rempli d'amertume ses collègues de départements il ren- = 
contre, en ce poste envié de magistrat à la Seine, une si- 
tuation diminuée : devenu l’un des cent juges ou des 
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-_ À  ‘ente-six substituts, il a perdu son beau titre et gagné = 
# le sentiment de se confondre dans un ensemble ano- EE 
= nyme, tel un premier ténor de théâtricule qui devient À 


+ choriste à l'Opéra. | 
= - Pour s'imposer de nouveau à l'attention, pour conti- 


+. nuer sa marche ascendante, il ne lui faut point faire fi —=ÿ 
“+ des occasions de paraître dans le monde des dieux. C’est. | 


dans cet Olympe que constitue une salle à manger de bâ- 
; tonnier qu'il se créera des relations intéressantes et pro- 
+  fitables. Puis, ce seront peu à peu des réceptions où on 
= le conviera chez des membres du Conseil de l'Ordre ou 
Î de simpl ats. Enfin, s’il les tal ; - 
+ - chez de simples avocats. Enfin, s’il a des talents de so 
7 cicté, on l’entraînera dans les diverses associations mix- 


À tes qui réunissent exclusivement les familles des membres 

+ de la magistrature et du barreau : peintre, il exposera 

+ au Salon du Palais, tandis que sa femme jouera du vio._ À 
! lon au Palais Musical, sa lle cultivera la chorégraphie au =. 
 - Palais ds la Dance et son fils fera ses premiers écrits EE 
+ sous les auspices du Palais littéraire. Ces divers clubs 4 
+ ont d’ailleurs été formés pour permettre aux avocats 


_ de se concilier, sous couleur de les chaperonner, des ma- <A 
gistrats arrivant de province dépourvus de relations et = 
heureux de sortir de leur isolement. 

Malgré ce caractère particulier, voisin de la camara. 
derie, que prennent parfois à Paris les relations entre 
magistrats et avocats, l’indépendance des premiers n’en 
souffre guère. La courtoisie aimable qu'ils manifestent 

généralement au barreau de la capitale ne les égare pas 

sur la confiance qu'il sied de lui témoigner. 
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Le temps n’est plus où des magistrats tenaient les avo- 
cats en assez haute estime pour les assurer de les croire 
sur parole. Des expériences innombrables les ont emplis 
d’une sage méfiance à l'égard des affirmations menson- 
gères, dates tronquées, pièces truquées, témoignages de 
complaisance, toute la lyre des procédés malhonnêtes 
que le barreau tire d’un inépuisable sac, clamant sa 
bonne foi à chaque découverte de sa coupable malice, 
st recommencant sans vergogne, l'incident apaise. 

Il existe encore dans les départements, et même à Pa- 
ris, quelques avocats d’une espèce qui se meurt : contre 
la foule des flibustiers que forment leurs confrères, ils 
ont le souci de ne produire que des documents exacts, de 
n’énoncer comme vérité que ce dont ils sont personnelle- 
ment sûrs, de ne bâtir que des raisonnements logiques, 
de ne formuler que des demandes raisonnables. Juste- 
ment distingués pour leur honnêteté, ils sont appréciés 
avec faveur. et l’on dit d’eux qu’ils ont l'oreille du tri- 
bunal. Hélas ! du train dont vont les choses et des 
mœurs nouvelles du barreau il semble bien que les juges 
ne soient sous peu condamnés à une surdité définitive. 

Si décisive que semble être l’orientation de la magis- 
trature, il arrive qu’un de ses membres veuille goûter de 
la profession d'avocat et démissionne dans ce but. C'est 
parfois un dilettante soucieux de comparer et de s’assu- 
rer en personne si l'honnêteté est compatible avec le 
barreau, c’est un esprit indépendant à qui des scrupules 
politiques interdisent de servir plus longtemps un gou- 
vernement hostile, c’est encore un besogneux désireux 
d’une existence plus large. Enfin il se trouve que des ma- 
gistrats retraités ne se résignent point à une vie inactive 
et se divertissent à revêtir la robe du défenseur durant 
leurs dernières années. 

Mais, le plus souvent, ce soni icurs fils qui assurent en 
partie le recrutement du barreau. Las de voir leurs pères 
assommés toute l'existence par des avocats, ils les ven- 
gent en plaidant à leur tour devant d’autres magistrats. 
Îls appliquent ainsi la loi du talion en même temps 
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qu'ils perpétuent ces familles judiciaires où, depuis des 


siècles, des générations de robins à simarre et de sim- 


ples robins alternent en un harmonieux balancement. 


Malgré ce sang commun, qui les unit fréquemment. 
magistrature et avocasserie coexistent le plus souvent 
sans se confondre, gardant chacune l’une sur l’autre des 
idées nettement arrêtées. : | 

Si le magistrat éprouve pour l’avocat du mépris, celui- 
C1 ressent à son égard du dédain. 

Homme d’argent, uniquement préoccupé de la course 
aux honoraires, l’avocat, les rares moments où il à Île 


temps d'y songer, considère avec un étonnement ‘apitoyé 


un homme de même culture, doué d’un esprit singulière- 
ment simple ou de goûts assez surprenants pour sacrifier 
toutes les jouissances terrestres à un devoir austère et à 
une pénible médiocrité. | 

Dans la déférence que l’infériorité de sa condition 80° 
ciale l’oblige à marquer à l'égard du macistrat, il dissi. 
mule mal la commisération qui naît en lui au specta- 
cle de cette figure anachronique. Par un retour sur lui. 
même il compare sa liberté d’allures à la dépendance de 
fonctionnaire de l’autre, la facilité agréable de son tra- 
vail de caractère tout personnel à l’aridité ennuyeuse 
d'un labeur de caractère social, les riches honoraires 
qu'il encaisse chaque semaine ou chaque jour aux mai- 
gres appointements perçus à la fin du mois, les espéran:- 
ces brillantes que lui laissent les à-côtés de la politique 
et de la presse à la carrière morne, presque mathémati- 


Que et finalement bornée du personnel judiciaire, et il 


se félicite de ce que le Destin ait dirigé son intelligente 
personnalité vers une profession aussi avantageuse, pen- 
dant qu'il aiguillait des concurrents possibles sur une 
voie déshéritée. 

Et, précisément parce qu'il est entièrement convaincu 
de sa supériorité à tous points de vue, il se vexe d’être 


.Contraint d’affecter envers le magistrat un respect qui 


h'est point dans son cœur. Il lui semble que c’est une of. 
tp q 
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fense à son génie, car il pense qu'il doit être le premier 


partout. S’il n’a pas perdu tout sens moral, il souffre da- À 
vantage encore : il réfléchit que les honneurs rendus au 


magistrat s'adressent, autant qu’à ses fonctions, aux qua 
lités de droiture et d’honnêteté qu'elles supposent et qui 


sont en lui plutôt déficientes ; il en vent au juge de pos- 


séder précisément les vertus qui lui manquent et, à son 
tour, il le jalouse : car, par un comique retour des cho- 
ses, si celui dont l'intégrité est hors de cause envie la 
richesse, celui que la fortune a comblé se tourmente 
d'honorabilité. En sorte que la rage et l'humiliation le 
prennent et que, comme il lui faut avoir raison toujours, 






envers et contre tous, son esprit futile s’empresse à lui #! 


suggérer les suppositions les plus ignobles. L’honnêteté … 
des juges devient pour lui une façade derrière laquelle ” 
s'échafaudent des compromissions louches, des marchan- … 


dages, des prévarications. Discret généralement avec les 


profanes, il épanche son fiel dans des parlottes avec ses 
confrères. Il n’est rien de plus terrible que les histoires 


contées sur des magistrats dans les groupes d'avocats. 
Bien que personne d’entre eux n’en croit au fond un 
seul mot, il se les lèguent précieusement, les amplifient, 
se grisent à les répéter, soulageant un peu leurs rancœurs 
et leurs haines. 


Maïs ce sont des esprits pratiques avant tout qui, le 


temps suffisant donné à cette vengeance aussi platonique 


qu'enfantine, ne perdent pas de vue leurs principales … 


préoccupations. La première est de s’attirer la bienveil- 
lance des magistrats qu'ils calomnient dans l'intimité, la 
seconde de se soustraire à leur discipline. 

L’immanquable moyen d’influencer un homme sur 
qui l'argent n’a pas de prise, c’est la flagornerie. À quel- 
que hauteur morale que s'élève un magistrat il n'échappe 
point au péril des louanges intéressées. Aussi l'avocat est- 
il passé maître ès flatteries et, comme de juste, les pro- 
digue-t-il surtout à ceux des magistrats que dans son for 
intérieur il déteste cordialement. . 
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pécuniairement s'entend (car en fait de bassesses l’avo- 
cat ne se montre point chiche). Ses effets sont certains 
mais, parfois, il est éventé et gagne à ne pas faire l’ob- 
jet d’un usage continu. Aussi l’avocat recherchs-t-l en 
dehors du Palais la société du juge par les moyens que 
l’on connaît. 

S'il politicaille 1l Jui offrira son appui pour l’avance. 
ment ou la croix. 

S'il sait que le juge cultive un violon d’ ns il se 
découvrira comme par fortuité les mêmes goûts. 

Les amitiés et relations communes, les rencontres dues 
au hasard des vacances dans les mêmes lieux, la commu- 
nauté du pays d’origine, tout sera prétexte à son esprit 
fertile pour faire le siège adroitement de celui dont dé: 
pend en partie sa carrière. 

Car ce juge, outre qu'il est souverain maître des déei- 
sions qu'il sollicite, peut parfois lui faire sentir en au- 
dience publique l'opinion réelle qu'il a de lui. Sans 
doute, en raison de l’aecroissement continu de son in- 


fluence dans l’État, l'avocat contemporain se soustrait-il 


davantage aux réflexions hblessantes ou aux justes mer- 
curiales que ne lui ménageaient pas les tribunaux d’au- 
trefois. Peu de magistrats se permettraient aujourd'hui 
cette réplique de M. le Premier du Parlement de Paris 
au dix-septième siècle à un avocat qui lavertissait de ses 
intentions d’une longue plaidoirie : « Du moins, dans 
ce cas, êtes-vous de bonne foi. » Et le premier président 
Séguier, qui bousculait si rudement les membres du bar- 
reau sous Louis-Philippe, ne trouverait de nos jours 
dans ses prudents successeurs aucun 1mitateur. 

Les incidents qui naissent dans le prétoire entre dé- 
fenseurs et membres du tribunal ou du parquet ne sont 
jamais bien sérieux ; créés souvent de toutes pièces pour 
être exploités par la presse et valoir à leurs auteurs une 
large publicité, ils rompent la monotonie des audiences 
et se terminent, après un fracas de circonstance, par des 
paroles amènes et des congratulations réciproques. Rares 
sont ceux qui valent à l'avocat des sanctions. Quant aux 
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fautes professionnelles, elles sont de la juridiction du 
Conseil et ne sont évoquées devant les juges que sur 
appel. Encore les magistrats, par un reste de déférence, 
se bornent-ils en général à confirmer la première sen: 
tence. | 
Parfois des avocats aspirent à troquer leur bonnet con- 
tre la toque galonnée. Ce sont uniquement les déchets de 
la profession qui se résignent à cette orientation nou- 
velle : le petit nombre de malchanceux ou d’incapables 
qui, ne pouvant ou ne sachant violer habilement les 
vieilles règles, végètent quelques années et finalement 
préfèrent à de rares et maigres honoraires une pitance 
modeste nais assurée ; des maladifs que la vie active 
du barreau fatigue trop et qui souhaitent une existence 
plus calme ; des ex-politiciens de seconde zone qui, 
n’ayant jamais eu de cabinet avant d’être élus, ne sont 
point surpris de s’en trouver démunis après un échec 
électoral, maïs ont acquis des droïts à la reconnaissance 
du gouvernement et, par suite, des titres à la magistra- 
ture ; de vieux routiers peu économes dont la clientèle 
s’effrite et qui, l’épée des jeunes dans les reins, deman- 
dent à un siège de juge un asile honorable à leur vieil- 
lesse. | 
Ce contingent peu reluisant, que le barreau fournit au 
pouvoir judiciaire, diffère sensiblement des étoiles qu'il 
Jui adressait voici un siècle. C’est qu’à cette époque les 
plus hautes charges étaient réservées aux membres émi- 
nents du barreau, comme un hommage à leurs réelles 
qualités : Dupin quittait le bâtonnat pour devenir pro- 
cureur général à la Cour de cassation, poste dont il était 
digne par son talent. On frémit en pensant aux lamen:- 
tables médiocrités que nous verrions de nos jours occuper 
ce poste suprême si cet usage s'était perpétué. Mais, en: 
core que ces nominations fussent peu nombreuses et por: 
tassent surtout sur les postes élevés, elles n’agréaient 
point aux magistrats de carrière qui dénonçaient leur 
arbitraire et protestaient contre ces nouveaux venus. De- 
puis un certain temps elles sont complètement abolies. 
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Un avocat n'est plus d'emblée investi des fonctions de 
chef de Cour et n’est même plus placé à la tête d’un tri- 
bunal ou d’un parquet de première instance. Nommé sim- 
ple juge, il fait ses classes à son tour avec une modestie 
à laquelle il n’était point accoutumé. Au surplus, les 
plus hautes charges judiciaires ne tentent plus nos prin- 
ces du barreau à l'esprit trop mercantile. 

Quand ils ont des fils, ils leur lèguent leurs cabinets 
et il faut que leur postérité soit bien nombreuse pour 
qu'ils se décident, sacrifiant d’ailleurs moins à la tradi- 
tion qu'à un intérêt bien compris, de diriger l’un d’en- 
tre eux, le fruit sec de préférence, vers la magistrature, 
afin d’assurer aux autres un appui de plus dans la place. 


Les nécessités Judiciaires appellent parfois les avo- 
Cats à remplir le rôle de magistrat “: la loi, prévoyant 
le cas où l’absence d’un juge de carrière contraindrait le 
tribunal à se compléter, a édicté que l’avocat présent le 
plus ancien au tableau occuperait pour l’audience le fau- 
_teuil vacant. C’est un grand honneur que l’on fait à nos 
robins et auquel ils sont fort sensibles ; aussi aucun d’en:- 
tre eux n’assume-t-il cette fonction sans une secrète fierté 
qu'il dissimule pour la galerie des confrères sous une 
affectation d’ennui. Pourtant, pour leur être agréable, 
cette suppléance ne doit point se renouveler fréquem- 
ment. Certes, il est beau de se donner un peu de gloire, 
mais cette charge honorifique, en se répétant, ne laïsse 
pas que d’être trop absorbante et de tendre à la corvée. 

Les heures passées dans le fauteuil du magistrat de- 
meurent perdues pour l'exercice de la profession. Or, 
quand l'intérêt d’un avocat entre en conflit avec son 
orgueil, ce dernier cède le pas bien vite. Aussi les ro- 
bins aux cabinets importants redoutent-ils, à l’égal d’un 
fléau, d’être appelés à siéger, en sorte que dans tous les 
tribunaux les suppléants bénévoles sont en général les 
avocats sans cause auxquels s'ajoutent à Paris les raco- 
leurs authentiques, désireux pour diverses raisons de se 
concilier les faveurs des juges. Parfois, aux chambres 
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correctionnelles, le spectacle est d’un pittoresque achevé: 
au coùrs d’une même séance une demi-douzaine d’avo:. 
cats se relaient au troisième siège vacant et se jugent 
tour à tour, ce qui d'ailleurs ne fait sourire personné, 
car le public én a vu bien d’autres. 

Pourtant ces suppléances offrent les observations Îles 
plus fécondes et les plus insiructifs enseignements. Ïl 
faut avoir rempli ce ministère pour se faire une opinion 
exacte de l’inutilité de l’avocat et surtout de l’ennui de 
son bavardage. Tous les confrères devraient, à tour de 
rôle, être condamnés à cette épreuve : ils prendraïent 
conscience de l’odieux et du ridicule auxquels peut at- 
teindre l'avocat de correctionnelle, et, par charité pour 
les juges, ils réduiraient la longueur de leurs explica- 
tions oiseuses. 

Pour une femme, subir les baïsers d’un homme qu’elle 
n’aime pas, pour un magistrat, écouter les discours d’un 
avocat qui l’excède, voilà bien deux des plus terribles 
supplices moraux des humaïns. | 

Le second apparaît comme le plus douloureux, car le 
patient ne possède point la ressource de la fuite. 

Devant la constatation de ce martyre quotidien, il faut 
saluer bien bas les magistrats. 
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XVIII — LE BARREAU ET LA POLITIQUE 


Pour la politique, la terre bénie de recrutement est le 
barreau : de lui ont émergé quelques grands hommes 
d'Etat, de lui sont issues aussi des cohortes de simples 
politiciens. 

Les avocats, en France, sont à peu près cinq mille. Or, 
au Parlement, où une proportion mathématique leur 
donnerait droit à une unité à peine, ils sont sur neuf 
cents membres environ un bon tiers. À mesure que, dans 
la hiérarelie des fonctions publiques on se rapproche 
des sommets, leur nombre croît : les ministères sont 
leurs fiefs : certains, sur quinze portefeuilles, ont compté 
jusqu’à douze représentants du barreau. Quant à la 
magistrature suprême, elle consacre leur triomphe : sur 
les six Présidents de la République qui se sont succédé: 
depuis trente ans, cinq étaient avocats. 

Cette faveur éminente ne provoque point d’étonne- 
ment, tant la foule, de tout temps, se montre sensible au 
talnt oratoire, encore qu’on ne saisisse pas très bien en 
quoi la pauvre éloquence de la plupart de ces robins 
puisse la subjuguer. 

Devenus des lumières de la démocratie, les avocats, 
enrôlés dans des groupes parlementaires d'étiquettes di- 
verses, consacrent leurs soins à l'intérêt public avec des 
ardeurs inégales. Epargnons-leur les: quolibets, parfois 
justifiés, mais vraiment trop faciles, dont om a coutume 
d’accabler la moralité des représentants du peuple. Par- 
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nêtes gens, et si l’avocat a su demeurer intègre au Palais 
dé Justice, il paraît normal qu’il persévère dans la vertu 
au Parlement. Nous voulons croire qu'il est unique, ee 
député dont on connaît la récente profession de foi: 
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« Au Palais-Bourbon, comme à l’autre, je suis et demeure 
avocat. Ma parole et mon vote sont à vendre. Il suffit 
d'y mettre le prix. » 

Le malheur est que l’avocat élu député ne saurait dé- 
pouiller. complètement sa nouvelle qualité dans son 
existence professionnelle et qu’une étrange confusion 
s'élève entre ses deux activités. | 

Il est, le plus souvent, en dépit d’une modestie affectée, 
enivré par son élection qui, du jour au lendemain, modi- 
fie sa.situation dans le monde judiciaire d'avantageuse 
manière. Souvent même cette transformation a été, mieux 
que l'acquisition du pouvoir législatif, le plus cher et le 
plus secret de ses désirs, un de ceux qu'il n’avoue qu'à 
ses intimes. 

Quoi qu’ils en disent en effet, tous les avocats révent 
de conquérir un mandat quelconque, et si certains affec. 
tent d'afficher un profond dédain pour la politique, c'est 
uniquement parce qu’elle leur a été rebelle. 

Les ambitions convergent toutes vers un siège de 
député ou conseiller municipal à Paris même, mais les 
places sont très recherchées et force est souvent au can 
didat de se résigner à l’exportation en province. C’est 
un pis aller qu’il accepte de mauvaise grâce car la diré- 
rence est sensible : élu de la capitale, c’est la certitude 
de se trouver du jour au lendemain à la tête d’un im- 
portant cabinet : des exemples nombreux permettent 
d’assigner à un avocat sans affaires, une fois investi d’une 
écharpe à Paris, un minimum de cent mille francs 
d'honoraires dès sa première année de mandat. Il s’agit 
uniquement des bénéfices professionnels et non des divers 
à-côtés rémunérateurs que ne manquera pas de cultiver 
un esprit industrieux. 

‘ Par contre, un siège provincial impose de fréquents 
voyages nécessaires à la liaison avec l'électeur ; ces ab- 
sences répétées, préjudiciables à la bonne tenue du cabi: 
net et à l’expédition des affaires courantes, provoquent 
même de sérieux manques à gagner. Aussi les grands 
avocats d’affaires ou d’Assises éprouvent-ils une joie in- 
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tense à l’annonce que le collège d’un département éloigné 
a honoré de sa confiance un de leurs rivaux directs : la 
sympathie confraternelle n’a rien à voir dans leur allé. 
gresse. Îls supputent seulement la probabilité de lui ra- 
vir sa clientèle pendant toute la durée d’une législature. 
L’heureux élu parisien voit affluer dans son cabinet 
une théorie de clients d'intérêt très inégal : certains 
croient que tout est leur est dû pour avoir coopéré par 
leurs votes au succès du grand homme ; il ne faut point 
leur parler d'honoraires ; ce sont de véritables clients 
d'assistance judiciaire, qu’on pourrait désigner sous le 
nom de clients d’assistance électorale ; ils forment le re- 
vers de la médaille, se montrant d’autant plus exigeants 
qu'ils ne paient pas, et donnent aux secrétaires d’absor- 
bantes occupations. Par bonheur, il en est d’autres, d’ex- 
cellent rapport, qui, convaincus que rien n’est impos- 
sible à un parlementaire, ne lésinent pas et versent de 
fortes provisions : c’est le bon côté de la médaille. Une 
piquante constatation a trait au nombre élevé de sociétés 
anonymes qui ont jugé strictement indispensable de 
choisir comme avocat habituel un représentant de Paris. 
Il arrive qu’elles lui assurent, à titre de conseil juri- 
dique, un fixe de trente à cinquante mille francs l’an en 
échange de deux ou trois consultations par téléphone. 
De mauvais esprits, alarmés par ces libéralités somptueu- 
ses, qu'aucun travail apparemment ne justifie, n’ont pas 
manqué d'en tirer de bien regrettables'conclusions : Ils 
| affirment que la qualité d'avocat sert en l'espèce d’ingé- 
. nieux paravent pour masquer des services d’une nature 
Fe extra-juridique. Dans leur indignation, ils vont jusqu’à 
64 parler de trafic d'influence. Mais la robe couvre tant de 
choses qu’on ne s'étonne plus de la voir revêtir toutes ces 
démarches quémandeuses auprès dés administrations, ces 
tractations suspectes et ces sales marchés, sous ses plis 
complaisants. | 
L'idée qu’a le commun des mortels — le plaideur 
moyen — de l'avantage évident qu'il acquiert en confiant 
ses affaires à un avocat-homme politique est -elle exacte ? 
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La qualité de parlementaire ne: risque-t-elle pas de 
choquer l'indépendance rigide et traditionnelle des 
juges ? | | 

Il semble bien, au contraire, qu'elle confère une assez 
notable supériorité à celui qui en est pourvu: Cette pré- 
émirience n’est pas très nette em province où l'avocat 
local, en dépit de son écharpe de député, ne peut être 
favorisé des magistrats qu'avec une infimie discrétion : 
tout se sait dans les petites villes dont les Palais de Jus- 
tice sont des maisons de verre et où la vigilance jalouse- 
ment intéressée des quelques confrères à champ facile à 
s'exercer. 

Une raison inverse fait que cette supériorité dans 
l'exercice de la profession n'est pas: très marquée nom 
plus à Paris pour la majeure partie des parlementaires 
avocats : à savoir la troupe obscure des députés d’arron- 
dissements lointains. Une fois élus, leur clientèle ne 
change guère : ils continuent de plaider des appels de 
prud'homme à la onzième chambre, des divorces de 
petites gens à la quatorzième, entre les nuits de chemim 
de fer: que leur valent les voyages forcés chez les popu- 
lations qu’ils représentent sans éclat : ee sont ceux qui 
jouent les utilités au Palais, les comparses à la Chambre 
et que les magistrats continuent à écouter, sans les dis- 
tinguer plus qu'avant leur élection, d’une attention dis- 
traite. Mais l’avantage est considérable à ceux pour qui 
la politique fut une complaisante maîtresse, à ceux qui, 
par leur prestige d’anciens ministres, de futurs mrinis- 
tres, ou simplement de ministrables, inspirent de pro- 
fondes réflexions à des juges ambitieux. 

Certes l'intégrité des magistrats est absolue: Mais. si, 
parmi eux, aucun n’est capable d’accepter des épices, 
beaucoup sont soucieux de faire une belle carrière. 

Or; si des recommandations d'hommes politiques émi- 
nents dans leurs dossiers personnels à la Chancellerie 
leur ont rarement été dommageables, des notes défavo- 
rables des mêmes parlementaires ont très souvent nui à 


leur avenir. 
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DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 


Ïl n’est pas un président ou un juge d'instruction, fus- 
sent-ils l’un et l’autre besogneux, qui, en dépit de l'offre 
d’une fortune, ne refusent avec un mépris indigné, l’un 
la demande de mise en khberté provisoire, l’autre la 
requête de remise de l'affaire, lorsque ces sollicitations 


leur sont présentées par le profanum vulgus du barreau. 


I est plusieurs de ces magistrats qui, gracieusement, 
accordent ces mêmes complaisances aux avocats parle- 
mentaires, avec un détachement désabusé. | 

Au surplus, si quelque dernier scrupule les inquiétait. 
l'attitude de leurs propres chefs les apaiserait bien vite 
et les convaincrait que leur intransigeance est vaine. Ne 
sont-ils pas convoqués pour un oui où pour un non 
aux Parquets où leurs supérieurs leur font connaître, 
avec une délicatesse de touche nuancée, les desiderata im- 
périeux du gouvernement? Est-il notamment un seul des 
juges d'instruction de la Seine — magistrats dont l'indé- 
pendance devrait être absolue — qui n'ait point été 
maintes fois appelé au cabinet du Patron où sous une 


forme à peine déguisée lui fut aimablement dictée la 


ligne de conduite tracée par la place Vendôme dans le 


dossier confié à ses soins. 


Si la Chancellerie ne s’intéressait encore qu'aux affai- 
res touchant la chose publique ! Elle aurait droit à 
toutes les excuses. On est tout prêt à reconnaître qu'un 
gouvernement, qui suivrait rigoureusement le principe 


de la séparation des pouvoirs et pratiquerait en consé- 


quence le système de non-intervention dans les procès 
politiques, ferait preuve d’une excessive naïveté. 

Maïs la Place Vendôme se mêle de tout, et l’on est 
fondé à penser que ses mobiles d'intervention sont moin: 


valables lorsqu'elle se préoccupe des affaires de droit 


commun. Or, qui dira les étranges pressions qu’en cette 
sorte également subissent les Parquets? 

Aussi n'est-il point de postes plus difficiles et périlleux 
entre tous que ceux de Procureur général près la Cour 
de Paris et Procureur de la République près le Tribunal 


de la Seine. Leurs occupants passent leur temps à éviter 
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DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 


la pelure d’orange fatale sur laquelle ont chu brusque- 
ment tant de leurs prédécesseurs; ils ignorent, au déclin 
du jour, si l’aube du lendemain les verra en fonctions. 
C’est pourquoi, si les titulaires successifs de ces deux 
charges hautement prisées mais entre toutes redoutables 
ont été le plus souvent des hommes de valeur, parfois 
même des magistrats éminents, ils furent, toujours et 
avant tout, dés diplomates de vocation. 

En tous les genres, quand l'exemple est donné d’en 
haut, bien sot serait celui qui négligerait de le suivre. 
Les avocats ne manquent point de déférer à ce sage pré- 


cepte des sociétés. 


Les petits politiciens du barreau qui, eux, tentent sur 


des juges le pouvoir d’une influence problématique, dé- 
Jus P P q 


couvrent aussi dans la conduite de leurs éminents con- 


frères-collègues, de sérieuses circonstances atténuantes. 


Les anciens Elyséens, en activité au barreau, ne s’ex- 
posent-ils pas lés premiers à des critiques justifiées ? 

Certes, il est beau dans une démocratie de rentrer 
modestement dans le rang et de reprendre le collier de 
sa profession après avoir occupé la plus haute charge du 
pays. Cincinnatus, quittant le faîte des honneurs et 
revenant comme par le passé labourer son champ, de- 
meure le parfait exemple de lhumilité et des vertus 
civiques. C’est que le grand Romain retrouvait ses 
terres en friche et le fait qu’il avait occupé la plus haute 


dignité de l'Etat n’améliorait point ses récoltes à venir. 
ME° Poincaré et M° Müillerand feront difficilement ad- 


mettre qu'ils sont nos modernes Cincinnatus. Durant le 
triennat de l’un, le septennat de l’autre, leurs cabinets, 
confiés à des collaborateurs exercés, n’ont fait que som- 
noler pour prendre, au retour de leurs titulaires, un es- 
sor magnifique, d’une qualité un peu trouble pourtant. 
M° Poincaré est un innovateur : alors que les confrères 
qui le précédèrent à l'Élysée s'étaient empressés par 
convenance de démissionner du barreau sitôt élus, lui, 
insensible aux exemples de Grévy, de Loubet, de Fal- 
lières, s’accrocha, ne perdant pas de vue son intérêt fu- 
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!, tur, en sorte qu'on eut ce spectacle comique et navrant 
du chef de l'Etat soumis constitutionnellement à la seule 
juridiction des Chambres et demeurant pour sa vie 


_ privée justiciable du Conseil de l'Ordre des avocats. 


Certes, il sied de reconnaître que, depuis sa rentrée 
effective au Palais, M° Poincaré est demeuré dans une 
réserve méritoire. S'il accepte de donner des consul- 
tations princières, il s’interdit par contre d'aborder la 
barre. Il y a laissé le souvenir d’un laborieux, assez chi- 
canier par nature, mais logicien émérite et têtu, plus 
subtil que fin, plus précis qu'entraînant, connaissant par 
le menu des dossiers constitués avec une méthode impec- 
cable et débitant avec une régularité de pendule, d’une 
voix un peu sèche, volontiers revêche, aux répliques 
acides, des plaidoiries nourries, sans broderies, sans 
fleurs, sans affèterie, sans gentillesses de style, d’où toute 
émotion est bannie pour faire place à la rigueur d’une 
démonstration mathématique. 

M° Millerand a moins de pudeur. Sans vergogne, le len- 


1 demain même de sa chute dérisoire de l'Elysée, avec la 


hâte d’un impécunieux — ce qui n’est pas son cas — il 
se présentait devant. les juges qu’il a nommés dans les 
grosses affaires civiles et commerciales que son influence 
présumée fait affluer à son cabinet et que, peu difficile 
sur le choix, il accepte toujours. Il les plaide à sa ma- 
nière, laquelle est tenace, lourde et maussade, en lutteur 
âpre à l’argumentation massive et rigoureuse, qui fonce 
tête baissée et, faisant fi du charme, ne compte que sur 
sa seule obstination, pour enlever le résultat. 

Il est vrai que le caractère des deux hommes est iné- 
gal, ainsi d’ailleurs que leur prestige moral. 

En dépit de son humeur difficile, M° Poincaré jouit 
de quelque déférence due à une probité qui n'a jamais 
été sérieusement contestée, plus encore qu'à une certaine 
continuité dans sa ligne politique. 

M° Millerand est au contraire un opportuniste, d’au- 
 cuns disent : un renégat-type. L’ayocat qui plaida avec 
profit les procès de liquidation des congrégations, au 
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temps de Duez, ne craint point d’adorer ce qu'il a brûlé. 
Mis en vedetie par les socialistes, il est devenu le dxa- 
peau des modérés. Avec la même désinvolture, il s’est 
fait élire au Conseil de l'Ordre, après avoir proposé au- 


trefois à la Chambre la suppression des avocats (6 mars 


1890). 


Devant de tels exemples les simples ministres n'ont 


aucune raison de se montrer exigeants pour eux-mêmes. 
ae ‘ : 
Aussi ne craignent-ils pas d’user, voire d’abuser, [1 ar- 


rive que certain d’entre eux, recueille le maroquin d'où 


dépend l'administration même avec laquelle un de ses 
gros clients est en litige. Abandonnerat-il par délicatesse 
le procès ? Que non pas ! Il attendra pour le plaider la 


chute du ministère pendant lequel il préparera les voies. 
ou, pour être plus sûr, il fera présenter à sa place son 
collaborateur durant son règne. Est-il besoin de dire 
que, de toutes facons, les intérêts qu'il représente seront. + 


singulièrement avantagés. 


La vérité, d’ailleurs, est que les affaires de ces grands 
avocats parlémentaires viennent bien rarement à l’au- 


dience, si peu souvent qu’on les pourrait compter. Leurs 


clients les ont choisis dans de mauvais procès unique. 
ment pour que par leur crédit exceptionnel ïls obtien- 


nent une transaction avantageuse. Les avocats-ministres 
s'en acquittent à merveille. Tout puissants sur les hauts 


fonctionnaires, ils savent de quel ton il convient d'exiger 
des passe-droits. L’un d'eux, disparu récemment, et qui 


fut aux Finances, s'était spécialisé dans les remises 


d’amendes prononcées au profit du Trésor à l'encontre 


de grosses sociétés, spécialisation occulte mais Jucrative : 
aussi ses héritiers furent-ils stupéfaïts de découvrir dans 
son:coffre-fort trois millions d’origine inconnue: c’étaient 


simplement ses honoraires calculés au pourcentage sur 


le rabais obtenu des pénalités fiscales, aux dépens des 
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XIX. — AVOCATS POLITICIENS 


Le plus remarquable de ces affairistes est M° de 
Monzie. | 

D'une intelligence forte et d’une culture universelle, 
il a longtemps masqué sous un dilettantisme de sur- 
face une tenace ambition. Révolutionnaire au temps de 
sa jeunesse estudiantine, il a fait allèsrement son che- 
min dans les partis bourgeois. Avec ses adversaires ïl 
affecte un éclectisme, qui lui valut le surnom de grande 
coquette, et les désarme contre son appétit continu d’au- 
torité. Frégoli de ministères, il se relève aisément des 
culbutes, côtoie des précipices dangereux sans encore y 
tomber, soucieux d’attitudes et de conceptions théâtra- 
les. Apôtre du juge unique, il s'en moque au fond éper- 
dument. En dépit de son instabilité il sait ravitailler son 
cabinet d’avocat. L’Auvergnat chauve, au béret basque, 
destin hors série lui-même, est un brasseur de gros dos- 
siers, un prince des honoraires. 

Le plus adroit est M° Pierre Laval. 

Du Massif Central aussi, mais d’origine modeste, àl a 
connu le travail manuel avant de devenir un Petit Chose. 
Ses débuts au barreau furent durs, mais vite se leva 
l'étoile qui devait conduire l’avocat à la Vila Saïd, 
l’homme politique à la Place Vendôme. Cette extraordi- 
naire réussite, l’ex-pion retors la doit à un talent certain, 
quoique sans éclat, et surtout à une incomparable sou- 
plesse dans l’art des combinaisons et manœuvres. Au 
temps lointain où il donnait dans le pur socialisme, le 
matois savait déjà ne pas effaroucher ses confrères réac- 
tionnaires et, dans leur clan important, se concilier des 
sympathies. Prévoyaient-ils son évolution ? Il sut la diri- 
ser avec une habileté consommée qui lui valut le silence 
amical des gauches. Là où, par une conduite similaire, 
le pataud Millerand soulève colères et haines, le rusé 
Laval ne rencontre qu'excuses et indulgence. 
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Le plus décoratif est M° René Renoult. 

Président-né, il est placé d’un concert unanime à la 
tête de divers groupements, ce qui ne signifie point qu'il 
les dirige. Solennel, alors qu’il portait une barbe dont 
son ancien chef disait avec malignité qu’elle constituait 
la moitié de sa valeur, il a su le demeurer en devenant 
imberbe. À force de présider, il a nécessairement acquis 
de l'autorité, d’une essence particulière, celle que confé- 
rent les fonctions honorifiques même à ceux dont le 
génie est modeste et la capacité limitée. Affable, en 
même temps que pompeux, il plaide avec une discrétion 
qu'on s'accorde à juger de bon goût pour un homme pu- 
blic et qui remplit d’aise ses confrères. 

Derrière ces trois princes, qui jouissent de la grande 
vedette, viennent trois seigneurs de moindre importance : 
on sent qu'ils ne sont point nés pour les grands prek 
miers rôles, quelque envie qu’ils en aient ; une différence 
de classe peu sensible les sépare des précédents, mais 
ce rien ne laisse pas que d’être significatif. 

M® André Hesse, qui se souvient d’avoir été le secré- 
taire d’Henri-Robert, ne néglige point de rappeler l’im- 
portant détail de cette collaboration, à tout propos et 
hors de propos, à ceux que ses opinions d’étiquette avan- 
cée risqueraient d'effaroucher. C’est un de ces talents 
honnêtes qui se polissent à l’école d’une bonne maison 
mais ne vous éblouissent pas d’un rayonnement de lu- 
mière exceptionnel. | 

M° Maurice Viollette affecte la modestie inhérente à 
la fleur dont il porte le nom ; elle ne l'empêche point 
d'alimenter judicieusement son cabinet dans les moments 
où son goût habituel du pouvoir ou du proconsulat le 
laisse à la seule agitation du Palais de Justice ; c’est un 
de ces hommes qui savent admirablement l’art d’adapter 
les lois, l’adoption par exemple, aux intérêts privés. 

M° J.-L. Puech, est tout à fait dépourvu de prétentions. 
Excellent homme, foncièrement probe, il a le dédain 
de l’éloquence, et celle-là le lui rend bien : d’un cœur tou- 
jours jeune, avec une émotion touchante, le défenseur de 
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l'Auvergne et du petit commerce assiste ses électeurs de 
ses sueurs oratoires dans les fréquentes difficultés que 
ces honnêtes gens ont avec les tribunaux correctionnel. 

Mais voici que s’avancent des ministrables. 

M° Paul-Boncour eut d’ailleurs un maroquin à l’épo- 
que de sa jeunesse dont nul plus que lui ne déplore l’éloi- 
gnement. ÂAristocrate talon rouge, fourvoyé dans le s0- 
cialisme, il doit à son indéfectible attachement à un parti 
le sacrifice d’un ministère qui le réclame depuis long- 
temps. Les deux Palais connaissent les magnifiques en- 
volées lyriques qui jaïllissent au milien de la rhétorique 
nuancée, toujours ornée, de ce petit homme, Robespierre 
pour salons, dont la blanche crinière couvre un masque 
double, d'acteur et de Romain. Dans une Académie répu- 
blicaine, sa forme impeccable lui vaudrait le fauteuil 
numéro un. 

M° Léon Blum fut du Conseil d'Etat avant de se révé- 
ler le doctrinaire du parti socialiste ; venu tard à la po- 
_htique, où il resplendit d’un vif éclat, il est entré plus 
tard au barreau où, sans conteste, il brillera un jour. 
- Dialecticien éprouvé à l'esprit clair, maîtres ès art de la 
riposte, 1l offre les marques d’une éloquence aiguë et 
Jumineuse où un raisonnement rigoureux allié à un sai- 
sissant don de conviction se pare des grâces d’une séduc- 
tion féminine. Mais ce ne sera jamais qu'un civiliste, car 
sa voix trop frêle lui interdit les assises ; il serait d’ail- 
leurs bien trop fin pour les jurés. 

Le hasard de son choix, au cours d’un grand procès 
politique du temps de guerre, a tiré de l’obscurité M° Ma- 
rius Moutet. Avocat de second plan dans une grande cité 
rhodanienne, il plaidait la petite affaire et le vague pro- 
cès politique. Mis en confiance par cette vedette inespé- 
rée, il est parti à la conquête du barreau parisien et s’y 
est taillé, avec une foudroyante rapidité, une grosse si- 
tuation. Des qualités bien quelconques ne justifient nul- 
lement les honoraires somptueux qui ont empli ce par- 
venu d’une comique suffisance. 

M° Louis Rollin, ancien élève des bons pères, n’a jus- 
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qu'à présent trouvé dans aucune des deux enceintes la 
récompense de ses jésuitiques efforts. Le parlementaire 
singulier qui donna ses preuves dans l’ineffable législa- 
tion sur les loyers se double d’un avocat tortueux qu’on 
entend de loïn en loin dans les procès de presse. Les deux 
hommes qui s’amalgament en lui se morfondent à la pen- 
sée que tant de brillantes qualités demeurent inconnues 
du grand public. | 

M° Marcel Héraud, qui, dans sa prime carrière, flirta 
avec les assises, est encore un homme jeune avec de belles 
promesses derrière lui et sans avenir immédiat. Désespé- 
rement il cherche l'étoile qu'un vernis brillant et un 
titre d’ancien combattant propice au battage sont ïim- 
puissants seuls à fixer. | 

M° Camille Chautemps symbolise l'avocat distingué de 
province dont l'inscription récente à Paris constitue 
pour le barreau de la capitale un honneur en même 
temps qu’un enrichissement. On regrette que de longs si- 
lences s’écoulent entre les apparitions à la barre de cet 
orateur de qualité plein de maîtrise et de mesure. 

ME Raoul Péret qu’un concours heureux de circons- 
tances porta à la présidence du Palais Bourbon, apo- 
théose sans lendemain, laisse le souvenir d’un avocat ef- 
facé qui plaidait de temps en temps de petits dossiers 
à la cinquième chambre du tribunal. 

M° Ernest Lafont, qui gaspille à la Chambre un beau 
talent en des interventions trop fréquentes, réalise le 
dernier spécimen de l'avocat désintéressé au point que 
sa place parmi les politiciens étonne. Cet extrêmiste, aux 
allures de persifleur et de sceptique, a gardé une âme 
ingénue ; il a la faiblese de croire à sa profession et d’en 
suivre scrupuleusement les règles. Aussi bien son cabi- 
net ne peut-il lutter avec ceux de confrères plus à la page 
et d’un modernisme accommodant, ce qui fait de lui un 
isolé au Palais autant qu’à la Chambre. 

On distingue encore d'importants cabinets d’affaires 
tels que ceux de M° Alcide Delmont, M° Lémery, et 
ME Reïbel, vieux routiers aux reins solides, en même 
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temps qu'on discerne la jeune fortune de ces ambitieux 
de valeur qui s’appellent Me Montigny et M° Pierre Cot. 
Mais voici qu'apparaît le chœur éploré des baïtus. 
Parmi ces vétérans malheureux des luttes électorales 
qui connurent l’amertume de la défaite, à moins qu'ils 
ne prévinrent une non-réélection certaine par une sage 
abstention, la qualité de doyen appartient sans conteste 
à M° Cruppi. Toujours vert, cet octogénaire aimable bu- 
tine partout ; après avoir occupé les postes les plus éle- 
vés de la magistrature, il la dirigea comme Garde des 
Sceaux, puis il adopta le barreau dont l’accueil lui fut 
doux. De cette destinée aussi curieuse que complète, pur 
triomphe de l’affabilité, il a gardé une souriante philo- 
sophie. 3 
‘On n’en saurait dire autant de Me Lagasse qui, en des 
époques reculées, représenta l'arrondissement de Né- 
rac. La douloureuse amertume de n'avoir su produire à 
la Chambre longtemps sa parole ampoulée et son atti- 
rail de comédien le torture au point d’avoir aigri son 


£aractère et blémi son teint. Pour se consoler de n’avoir 


pu éviter la mauvaise volonté du suffrage universel, il 
n'a qu’à poser ses petits yeux clignotants sur ses infor- 
tunés cadets que de perpétuelles candidatures gratifient 
de sempiternelles vestes. 

M° Zévaès, dont les débuts politiques furent tumul- 
tueux, se Coula sans remède par une évolution trop h3- 
tive. Des maladresses, où certains virent Jusqu'à une in- 
correction, telle la défense de l’assassin de Jaurès, ont 
relégué au. Palais ce tribun qui montre aux Assises quel- 
que puissance. L’amitié de Millerand fut impuissante 
à remettre en selle le lourd cavalier désarçonné. 

Ecarté depuis moins longtemps de la tribune parlemen- 
taire, M° Longuet, dans son effort à la reconquérir, a 
Connu un égal insuccès. Le descendant de Karl Marx, que 
l'ostracisme dont voulait le frapper le barreau pendant 
la guerre avait un moment rendu sympathique, est ré- 
duit à placer son éloquence refoulée dans les congrès 80- 
cialistes et aux audiences du tribunal. Verbeux et diffus, 
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ce linguiste déçoit plus qu'il ne charme, tout au moins 
lorsqu'il parle le français. 

On doit reconnaître au contraire les incontestables dons 
oratoires de M° Wilm, le spécialiste des procès de presse 
dont la carrière prometteuse au Parlement fut interrom- 
pue à jamais par le fameux accident de voiture dont 
Briand seul se releva. Depuis, l’ancien député de Le- 
vallois a battu en province le record des échecs à la dé- 
putation, type achevé du candidat errant. Les amateurs 
de talent littéraire aux rostres le regrettent amèrement. 

L’effacement de M° Leboucq, n’a par contre suscité 
aucune désolation. Affairiste dans l’âme, ce politicien 
éprouvé laissa, avant guerre, passer son heure, qu’il ne 
retrouva Jamais. 

À la vérité il existe un certain nombre de parlemen- 
taires qui, avocats comme les précédents, sont quasi 
dépourvus d’affaires et, de la profession, n’ont parfois que 
le titre, 

Les deux derniers Elyséens d’avant-guerre, M° Loubet 
et M° Fallières, se retirèrent après leur septennat dans 
une retraite silencieuse et digne qu’on juge méritoire. Il 
est vrai que, ces braves gens ayant peu ou prou exercé, 
le sacrifice de la carrière leur était léger. 

Le plus célèbre de nos hommes d'État, M° Aristide 


Briand, que l’Europe nous envie, n’est le Premier qu’au 


gouvernement dont il assuma si souvent la direction. Au 
barreau il n’a jamais paru depuis des années, ce qui lui 


vaut l'affection reconnaissante de ses Safrires tremblant 


à la pensée que cet incomparable violoncelliste prenne 
fantaisie de les concurrencer. La page la plus éclatante 
de son activité professionnelle est la radiation qui fut 
prononcée contre lui par le barreau de Saint-Nazaire 
auquel il appartenait. Echoué à Pontoise — qui fut long- 
temps le centre .de ralliement cher aux avocats ayant 
eu des malheurs — il en fut tiré, voici une vingtaine 
d'années, par le Conseil de l'Ordre du barreau de Paris 
qui le fit respectueusement prier de l’honorer de son 
inscription. Une politesse en vaut une autre : content 
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sans doute de cette satisfaction platonique, M° Briand 
_remerCia en ne plaidant pas. 

M° Barthou et M° Léon Bérard, ces deux élus pyré- 
néens favorisés des dieux qui permirent à l’éloquence 
du premier de résonner jusque sous la Coupole, à celle 
du second de perpétuer un parfait atticisme, ne kantent 
pas davantage le Palais. 

Quant à M° Klotz, au cabinet jadis achalandé, il ne 
faisait plus guère que de rares apparitions à la barre 
au moment où de regrettables incidents l’arrachèrent à 
la vie publique. 

À côté des ténors se presse une troupe bigarrée : jeu- 
nes premiers impatients de brûler les planches, pères no- 
bles sur le déclin voisinent avec des doublures de tout 
âge que la renommée ne berça jamais de sérieuses espé- 
rances. Cette bande s’est empressée d’apporter au Par- 
lement, parfois avec inconscience, les mœurs les plus 
regrettables du barreau. | 
= Experts à soutenir à la barre des thèses conträdictoi- 
res avec une égale conviction, ces avocats se montrent à 
la tribune des sophistes plutôt que des logiciens. Ce sont 
eux qui ont introduit dans les couloirs du Palais-Bour- 
bon et du Luxembourg le tutoiement obligatoire que 

_haïssait Barrès, les habitudes de camaraderie facile en- 
tre adversaires politiques. Ce sont toujours eux qui ont 
instauré ces marchandages, ces compromissions dont ils. 
possèdent une savante coutume. Ce sont eux encore qui 
firent voter des lois incohérentes — telles celles sur les 
loyers — où l’on reconnaît moins la marque du juriste 

que celle du chicanou habile à susciter une mine de pro- 

cès. Ce sont eux enfin qui, par les continuels empiète- 
ments de leur qualité de représentant du peuple sur celle 
d’auxiliaire de la justice, assument devant le pays la 
responsabilité initiale de la déconsidération du Parle. 
ment. | 

Si jamais notre pays, dernier refuge de la démocratie, 
connaît à son tour les humiliations du despotisme, les 
avocats politiciens auront à faire un sérieux mea culpa. 
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XX. —_ LES AVOCATS DANS LA VIE SOCIALE 


L’exercice du pouvoir par divers avocats politiciens 
aboutit à une conséquence inéluctable : 
la vie publique du barreau tout entier. Celui-ci, avec 
son habileté incontestable de tirer à soi tous les avan- 
tages possibles, n’a pas manqué de mettre à profit l’as- 
cension de certains dé ses membres pour projeter quelque 
peu de leur lustre sur la collectivité dont ils sont issus. 

Tout lui ést prétexte pour exalter la qualité profes- 
sionnelle dés siens en placé ; il veille à a ce que l'opinion 
publique ne les discerne plus qu’à travers leur titre, de 
sorte que, parmi les individualités passageres aüx noms 
changeants et voués parfois à l’oubli, la foule, en France, 
ne retient qu'une chose : les avocats monopolisent les 
fonctions publiques ; aussi une considération forcée 
s’élève-t-elle à l'égard de léur ordre: entier. 

Il n’en fut pas toujours ainsi. 

Péndant des siècles, 
se confinèrent presque exclusivement dans leur rôle ju- 
diciaire et leur notoriété ne dépassàa pas un cadre res- 
treint. La presse, si favorable aujourd'hui aux récits de 
leurs f4îts et gestes, loin de connaître sa formidable puis- 
sance et dé constituer un quatrième pouvoir, balbutiait 
et végétait dans l’enfance. D'ailleurs l'interdiction de dé- 
fendre les accusés au criminel laissait peu de place à 
l’exploitation de la renommée. 

Suüpprimés par la Révolution, reconstitués sous l’Em- 
pire, les avocats acquirent l’ésprit de corps, se mirent à 
plaider au pénal et profiterent de l’essor de la presse, 
partie, elle aussi, vers un triomphal destin. 

Plusieurs des leurs deviennent ministres de la monar- 
chie parlementaire, quelques-uns de 1a République de 
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48, d’autres du troisième Empire. Ils envahissent les 
Chambres. Le pli est pris et la Troisième République ne 
fera qu'accentuer ce mouvement. | 
Leur incompétence générale les porte naturellement 
à diriger toutes les administrations qui supposent des 
techniciens : ne sachant rien, ils s'adaptent admirable. 
ment, ne blessent personne, et plaisent aux bureaux, dont 
ils sont les chefs, mais qu'ils suivent en fait nécessaire: 
ment. Habitués à soutenir à la barre les thèses les plus 
contradictoires avec une pareille indifférence ils sont do- 
ciles aux volontés changeantes du lion populaire et ils 
adorent aujourd’hui avec une sérénité cynique ce qu’ils 
avaient brûlé Ia veille. Ruinée par leur métier leur cons- 
cience ne les embarrasse point. Leur absence de scrupu- 
les n’a d’égale que leur insouciance et, ivres de verbe, ils 
conduisent le pays à l’aventure. Ce sont eux qui tiennent 
le gouvernail à la veille des désastres nationaux. C’est 
un membre du barreau de Paris, Emile Ollivier, qui, pré- 
sident du Conseil en 1870, aecepte les responsabilités de 
la guerre « d’ün cœur léger ». Ce sont deux autres mem- 
Bres du barreau parisien qui occupent les deux premiers 
postes de l’État, la Présidence de la République et la 
Présidence du Conseil à la veille des revers d’août 1914. 
Mais ces terribles expériences n’apprennent rien, ni 
le discernement dans le choix aux électeurs, ni la mo- 
destie humiliée aux avocats. On a pu croire un mo- 
ment que ces derniérs allaient souffrir de la concurrence 
«des professeurs. Honnêtes gens en général, mais plein 
d'un pédantisme assommant et surtout moins rompus 
aux variations acrobatiques, les universitaires sont vain- 
cus d'avance dans la lutte pour piper les suffrages et 
relégués au second plan. Le personnel dirigeant n’a donc 
pas changé ; au sein de notre démocratie la parole garde 
- toujours son prestige et ceux qui n’ont pas su faire la 
guerre appliquent leurs lumières à compliquer la paix. 
Aussi, les démocrates les plus fervents, dont nous som- 
mes, ne peuvent-ils s'empêcher de constater avec impar- 
tialité et tristesse quels immenses services rendirent à 
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l'Tialie l’odieux fascisme, à l'Espagne le regrettable Di- 
rectoire en supprimant le règne néfaste des avocats. 
Car si la France est la république des camarades, elle 
est la chose des avocats. 

Tous les robins ne sauraient aspirer à de si hautes 
destinées, mais la contagion de l'exemple les saisit et, 


ne pouvant briller au faîte, ils s’organisent une vie pu- 


blique plus modeste, à leur mesure. Toutes les activités 
sollicitent le désir qui les ronge de paraître et d’accapa- 
rer l’attention. Si le plus grand nombre s’attaquent avec 
des fortunes diverses à la politique, d’autres se bornent à 
l’art de la conférence. Les sujets les plus disparates aler- 
tent leur esprit au tour universel. Ils dissertent avec le 
même aplomb sur le féminisme ou l’histoire, sur la 


religion ou l’aviation, sur la paix ou le spiritisme, sur 


l’agriculture ou la T. S. F., sur la gymnastique ou la 
morale. Il arrive même qu'ils traitent des questions ju- 
ridiques, mais ce n’est qu'une négligeable exception. Ils 
promènent leurs élucubrations à l'étranger aussi bien 
qu'en province, commis-voyageurs à l'inépuisable fa- 
conde, bravant les risées, assurés d’ailleurs d’une accueil- 
lante courtoisie qu’ils doivent, hélas ! à ce titre qu’un 


quarteron seul a illustré. Pourtant, elle n’est pas si loin- | 


taire encore l’époque où le père Cresson, dépositaire de 
P 


la Loi, sollicité humblement par un confrère de l’auto- 
riser à faire une conférence juridique dans un Palais. 


de département, répondait par ce refus sentencieux : 
« Monsieur, un avocat ne doit quitter l'audience que 
pour son cabinet. » Horrifiées, les mânes du vieil homme 
s’évanouiraient à l'aspect de l’irruption actuelle des avo- 
cats dans tous les domaines de la vie sociale, 


Quand ïls ne sont pas par monts et par vaux, ils de-. 


meurent le minimum de temps dans leurs cabinets, juste 


assez pour y toucher d'importants honoraires. Les uns 


sont installés à la rédaction d’un journal, voire dans le 
fauteuil directorial, et aspirent à régenter l’opinion. 
D’autres composent seuls, ou par le truchement de nè- 
gres, des œuvres littéraires d’une variation infinie : cer 
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-tains, hantés comme les ecclésiastiques par la perspective 


d’une récompense académique, élaborent d’arides étu- 


des de sociologie que personne ne lit, pas même leurs 
examinateurs ; ceux qui ont le sens de la tradition robi- 
-nale cultivent la Muse avec obscurité : des ambitieux 


s’attaquent à commenter l'Histoire, suivant dévotement 
l'exemple d’un bâtonnier ; les malins se lancent dans 
la Httérature mercantile et bâclent tous les trois mois 
des romans chefs-d’œuvre qu'une ingénieuse publicité 
par portraits de l’auteurs, affiches, cimématographe, ban- 
des lumineuses, radio, diffuse aux quatre coins du monde. 
Il en est qui s’adonnent au théâtre, rédigent des pièces 
pour le Grand-Guignol et autres lieux, maïs avec une 
prudence relative et n’abordent guère la grande scène, 
sans doute parce qu'on néglige le concours de leurs re- 
marquables talents, peut-être aussi parce que les fours 
des pièces ont un autre retentissement que ceux des 


livres. 


Les passionnés de déplacements, que des liens de ca- 
maraderie attachent à des confrères au pouvoir, reçoi- 
vent le titre enviable de chargés de missions et voguent 
vers des pays lointains d'outre-mer, aux frais de la Prin- 
cesse, en de soi-disant voyages d’études qui forment les 
plus enviables et les moins coûteuses vacances d’agré- 
ment. | 

Il n’est pas un groupement d’une nature quelconque 
dans lequel ils ne se glissent. Les originaires d’un dépar- 
tement, les anciens élèves d’un lycée, les ex-combattants 
d’un régiment sont assurés de l’honneur de leur prési- 
dence ; ils dirigent les amicales laïques ou confession- 
nelles, les clubs sportifs, les sociétés d'archéologie ou de 
géographie. Ils s’imposent au premier plan des manit- 
festations artistiques, des banquets de comices, des inau- 
gurations de monuments. Quand le prétexte manque à 
une réunion, ils le trouvent ; quand on croit épuisé le 


creuset où se moulent des associations au but ingénieux, 


ils le raniment et créent au besoin des groupes fantô- 
mes dont les quelques membres arrivent péniblement à 
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/ | 
former le bureau qui, sans hésitation, porte à sa tête : 
l'avocat. 

C’est un homme-protée qu’on rencontre dans les anti- 
chambres de magazines comme dans les cérémonies mon- 
daines ou les coulisses de spectacle, qui répond avec fré- 
nésie à ces enquêtes insensées que la presse fait sur les 
sujets les plus surprenanis, et dont les divagations sont 
pieusement rapportées entre celles d’une vedette de café- 
concert ou d’un acteur de cinéma. 
_ Pourquoi se gêéneraitl ? Ses chefs Iui donnent 
l'exemple ; les derniers surtout ont tout changé. Il y.a 
quelques années un toillé général s'élevait au Palais con- 
tre une jeune avocate coupable d’avoir déclaré dans une 
revue féminine qu’elle usait de telle pate dentifrice. Au- 
jourd’hui le bâtonnier Guillaumin donne sa photogra- 
phie, agrémentée d’une dédicace enthousiaste, à une 
grande marque de quinquina qui la répand avec ses bou: 
teilles dans toute la France par dizaines de milliers 
d'exemplaires. Le comble est que ces deux lignes, signées 
par le distingué bâtonnier, sont écrites en un français 
impossible. = 

Ce qui importe, c’est d’avoir son nom partout, nonobs- 
tant le ridicule ; en ce siècle de réclame intensive, mieux 
vaut être connu désavantageusement que ne pas être 
connu du tout. Il n’est pire sort que le silence auquel 
se réduisent seuls les timorés ou les imbéciles. Les avo- 
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cats sont d’une autre trempe. < + 
Ainsi arrivent-ils finalement à constituer dans l’Etat > 
une manière d'oligarchie qui, d’abord discrète, devient #e 


volontiers tapageuse. Ils sont partout comme chez eux, 
pleins d’un incurable scepticisme, sauf lorsqu'on fait 
mine d'attaquer leurs privilèges, de rabaïisser leur pro- 
fession qu'ils méprisent au fond mais qui les nourrit, 
qui en a fait ce qu'ils sont et sur laquelle volontiers ils 
versent des larmes d’amour. À toute occasion ils vous 
récitent le panégyrique que fit d’elle le chancelier | 
d'Aguesseau il y a trois siècles, sans songer que les ver: F 
tus passent et que leur thuriféraire d'autrefois les trou: | 
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verait singulièrement dégénérés. Le soin de sa gloire leur 
ést si cher qu'ils lui annexent même celle de ceux d’en- 


‘ tre eux qui sont partis après un exercice passager. fout 


récemment encore, la nomination à une charge épisco- 
pale d’un prêtre qui, avant d’entrer dans les Ordres, 
exerça au barreau de Paris, excitait leur fierté et leurs 


cris d’allégresse, au point que le clergé les trouva plutôt 


encombrants le jour de la messe d’investiture. C'est que, 
comme un peu d'eux-mêmes est, à leur idée, parvenu à la 
Présidence de la République avec Poincaré et Mille. 


rand, à l’Académie Française avec Rousse et Henri- 


Robert, un peu d'eux-mêmes doit s'élever aux Seigneu- 
reries de l'Eglise qu'ils regrettent depuis le xim° siècle 
où un avocat parisien, Guy Foucault, devint pape sous 
le nom de Clément IV. 

Toûs les fleurons doivent leur revenir dans toutes les 
branches de l’activité humaine ét, volontiers, ils pren- 
draient pour devise, sans avoir à en modifier les ini- 
tiales, A. E. I. O. U. l’orgueilleux emblème des Habs- 
bours, en remplaçant dans « Austriae est imperare Orbi 
universo », le premier mot par « advocatis », besogne 
de substitution à laquelle ils sont experts. | 

Ce fait que la qualité d'avocat ouvre toutes les portes 
ou facilite la réussite dans tous les milieux sociaux pro- 
voque le passage éphémère au barreau d’une nuée d’am- 
bitieux qui, pour avoir promené leurs robes quelquefois 
dans les couloirs du Palais, gagnent une prime et béné- 
ficient dans leurs professions subséquentes de la cote 
d'amour. Avec leur flair coutumier, les femmes exploi- 
tent en conscience cette situation dont elles tirent tout 
le profit : Telles qui rêvent, l’une de briller sur les plan- 
ches des grandes salles de comédie, l’autre d'étinceler 
dans les feux rutilants des opérettes, ont calculé de que! 
prestige supplémentaire elles jouiraient sur leurs pe- 
tites camarades du plateau si elles arboraient au préa- 
lable la toque. Deux gracieuses jeunes femmes nous ont 


tout récemment offert ces deux exemples et nous demeu- 


rons étonnés qu'aucune pécore, attirée par le cinéma, 
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n'ait encore songé à utiliser ce procédé de publicité, . 
avant de s’adonner à l'écran. 
. Une profession environnée d’un lustre tel qu’il vous 
suit même quand on la quitte est forcément vue d’un 
œil favorable dans les cercles de bonne bourgeoisie : 
le personnage de la mère en quête d’un robin pour l’éta. 
blissement de sa fille, popularisé par le théâtre, demeure. 
classique. Avant 1914, l'avocat partageait cette enviable 
distinction avec l'officier, mais la grande guerre a re- 
froidi l'engouement matrimonial à l'égard des mili. 
taires, encore qu'on en discerne mal la raison dans un 
temps où les champs de bataille sont aussi meurtriers 
pour les réservistes que pour les gens de carrière. En 
cette espèce, le barreau. jouit même d’une primauté sur 
la magistrature : d’abord il ouvre des horizons pécu- 
niaires moins limités, puis il permet à celui qui a élu 
la capitale comme siège de son activité de n’en point 
faire quitter les plaisirs à sa femme, au contraire d’un 
juge que les hasards des mouvements et les nécessités 
de l’avancement condamnent, ainsi que sa moitié, à 
l'exil en des sous-préfectures ennuyeuses et reculées. 

Imprégné de l’idée que son titre vaut une confortable 
dot, le plus chétif avocaillon ne vend ses charmes qu’à 
bon escient et, pour corser sa valeur d’achat, il s’attelle 
à devenir l’un des douze qui, chaque année, parviennent 
à la Conférence. L’effort n’est point de ceux qui rebutent: 
il suffit de plaire au bâtonnier, d’avoir des amitiés parmi 

_les secrétaires sortants et de réciter avec dignité une 

harangue où quelques concettis émaillent une argumen- 
tation sommaire. Moyennent quoi et quelques utiles 
recommandations, on est bombardé secrétaire de 1a Con- 
férence. Après des recherches ardues sur les conséquen- 
ces pratiques de ce beau titre, on n’a pu en trouver 
qu'une, mais d'importance : elle vous constitue d'emblée 
un parti de choix. C’est l’avis officiel et d’ailleurs una- 
nime. 

Prémunis contre les rigueurs du destin par une hymé- 
née fortunée, cette dernière ressource de ceux à qui la 
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profession est une marâtre, les avocats se montrent né- 
cessairement des bourgeois d’instinct conservateur, quels 


que soient les sentiments politiques qu'ils affichent. Ils 
méritent, plus que jamais, le qualificatif de robinocrates 
que leur décernait Linguet. Sans doute y a-t-1l parmi 


eux un petit nombre d’extrémistes qui renferme quelques 
apôtres où quelques convaincus, maïs le chiffre des 
fumistes est considérable et ceux qui font étalage de con- 


-victions socialistes ou communistes avec l'assurance de 


gens bien rentés sont légion. En sorte que, si les réac- 
tionnaires défenseurs avérés de leurs privilèges, allant à 


Ja bataille le visage découvert, montrent au moins de Îa 


logique, ceux qui, sous le manteau des idées avancées, 
ont la même âme conservatrice, sont simplement mépri- 


- sables. 


De même qu’à la barre, l’avocat n’est qu'un comédien 
qui crée son rôle chaque jour, il n’en va point diffé- 
remment dans la vie sociale : c’est un acteur en repré- 


-  sentations dont la verbomanie et la théâtromanie ont 


gagné et corrompu tout le pays. On 8 aperçoit déjà que 
son action sur l'esprit français contemporain fut néfaste. 
Facteur de décomposition sociale, il mérite justement 
d’être déclaré le premier coupable de la démoralisa- 
tion et de l’anarchie où glisse le pays. 
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L'imagination du profane pare l’avocat débutant des 
grâces de l'adolescence müûrissante : c’est un moins de 
vingt-cinq ans, parfois un moins de vingt ans, trans- 
planté des bancs de la Faculté dans les couloirs du Pa- 
lais qu’il parcourt en tous sens, ivre de sa robe neuve. 

Cette conception classique n’est point devenue entiè- 
rement fausse et le type ci-dessus se rencontre encore 
parfois. Ce seraït une erreur pourtant que d'imaginer le 
débutant sous un aspect toujours timide, inoffensif, et 
de complaire à ce tableau de genre. = 

Les stagaires actuels sont souvent des dégourdis « à 
qui on ne Îa fait pas », qui arrivent avec le dessein ar- 
rêté de gagner rapidement le plus d’argent possible et 
se laissent de moins en moins dominer par leurs anciens. 

Ils ont commencé par exiger que leur patron les payât 
autrement qu'en belles paroles, ce qui est au demeurant 
assez logique en un temps où, dans tous les métiers, les 
apprentis sont appointés, et ils ont ainsi fait cesser cette 
scandaleuse exploitation du débutant, qui dura des siè- 
cles, et dont l'intention cachée était moins de procurer 
une économie au patron que de dégoûter à jamais le 
Jeune homme pour lui faire quitter la carrière. 

Mais cette collaboration est de faible rapport, en tout 
£as insuffisante à faire vivre les stagiaires. Il ne leur faut 
point compter sur l’Ordre qui se désintéresse absolument 
de son prolétariat et ne lui distribue comme ‘affaires 
d'assistance que de rares os de rebut. Les commissions 
d'office intéressantes sont exclusivement réservées aux 


secrétaires de la Conférence ainsi qu’aux collaborateurs 
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des bâtonniers et membres du Conseil. C’est pourquoi 
les malheureux se trouvent dans une situation aussi fâ- 
cheuse que celle de leurs confrères du dix-huitième sie- 
cle qui se plaignaienti déjà amèrement de « venir cha- 
que jour aux petites audiences mentir pour un petit 
écu ». Ils racolent donc par eux-mêmes ou par personnes 
interposées et, comme leur âge impétueux haït la me- 
sure, avec frénésie au point de se trouver brusquement : à 
la tête de semblant de cabinet important maïs à la merci 
d’un retrait de correspondant ou d’une plainte de con- 
frère, juvéniles colosses aux pieds d'argile. Certains, à 
leur tour, « font secrétaire » et il n’est pas rare de con- 
templer un stagiaire de troisième année se promenant, 
plein de morgue, suivi d’un collaborateur, autant que 
possible une petite avocate, ce qui chatouille plus déli- 
cieusement encore l’orgueil du jeune patron. On voit le 
couple courir des chambres correctionnelles ou des ga- 
leries d'instruction, les deux postes mobiles de leur quar- 
tier général, au cabinet de la Presse judiciaire, pour an- 
noncer des exploits communs. La France entière doit 
savoir, le lendemain à son réveil, que M° X.., assisté de 
M'ie Y..., a défendu un interdit de séjour ou fait mettre 
en liberté un teneur de paris aux courses. 

Comme les stagiaires ont, à l'ordinaire, une clientèle 
de petites gens, ils sont les seuls à recevoir des honoraïi- 
res en nature, presque toujours modestes, souvent cocas- 
ses, parfois émouvants. Les poulets, les lapins et les 
bottes d’asperges brillent au premier plan. Chaque client 
fait un cadeau, selon la nature de son métier. De jeunes 
femmes désargentées donnent le meïlleur d’elles-mêmes. 
Ün jour, un tailleur, manquant de fonds, paya avec un 
uniforme complet de scaphandrier ; c'était sans doute 
un ironiste au cœur sensible qui voulait que l'avocat de 
son choix naviguât sans danger dans les eaux troubles du 
barreau. | 

Ces jeunes gens écoutent sans rire l’homélie annuelle 
du bâtonnier, qui, à la rentrée d'octobre, ne manque ja- 
mais d'affirmer sentencieusement : « Le barreau est 
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attrayant mais ne procure ni la fortune ni les honneurs. » 
Îls considèrent d'un œil froid le Tartufe gorgé de mil. 
lions, parvenu au faîte des dignités professionnelles, leur : 


prêchant l’abstinence ; plutôt que de se révolter ils pré- 
fèrent pourvoir par eux-mêmes à se concilier un destin 
d’un abord si décevant. | | 

IT leur faut subir les sarcasmes des confrères « arri- 
vés > qui, pressés par leur jeune cohorte, et soucieux de 
ne pas mourir professionnellement encore, ne manquent 
pas une occasion de les discréditer et de mettre en re- 
lief leur prétendue ignorance. Ces vieux robins aiment 
à rappeler un mot d’avant-guerre que Tristan Bernard 
plaçait dans la bouche d’un bandit sortant de prison : 
« J'ai eu un stagiaire pour défenseur. J’ai refilé ses ho- 
noraires à son père pour lui faire donner des lecons de 
droit. » Ce trait a vieilli et sonne faux de nos jours. Il 
est fort certain que les stagiaires actuels ne savent pas 


plus de droit qu’à cette époque, il est même vraisem- … 

blable qu'ils en connaissent beaucoup moins, maïs ils 
« Lé e » K 

ont acquis, par Contre, une réelle maestria technique et 


ils montrent une habileté beaucoup trop grande pour que 
le moïns sot des apaches puisse s’apercevoir de leur 
carence juridique. 

Ün invraisembliable aplomb leur tient lieu de lumiè-. 
res, Car ils ont appris que l’A.B.C. du métier consiste à 
ne se laisser démonter en aucun cas. Ce qui importe, par- 
dessus tout, c'est de ne jamais hésiter devant une ques- 
tion posée, de répliquer à brûle-pourpoint et avec assu- 
rance n'importe quoi. Le client, impressionné par ce ton 
tranchant, se convainc d’avoir choisi un puits de science 
et, si la réponse est erronée, ce qui arrive forcément la 
moitié du temps, l’avocat aura beau jeu plus tard pour 
expliquer qu'il y a eu maldonne, car la demande lui a 
été mal posée, ou pour assurer qu'il a découvert un texte 


législatif tout récent dont les dispositions contredisent 


son premier avis. 
Comment les malheureux pourraient-ils faire montre 
de quelques connaïssances ? La plupart ont gagné une 
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. licence en droït par raccroc, après s’être bourrés de ma: 
nmuels récapitulatifs’ durant les veillées avant l'examen, 
sans réfléchir, sans s'intéresser à des matières par ail- 
leurs arides que la pratique seule éclaircira en leur es- 
prit un jour. De leur existence ils n’ont vu une assigna- 
tion Où une signification et, brusquement, par le fait 
qu'ils ont endossé une robe, prêté serment, les voilà re- 
vêtus de la science infuse, rendus aptes à défendre devant 
tous tribunaux ordinaires, alors qu'ils ignorent quelque- 
fois Jusqu'au fonctionnement de l’administration judi- 
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=. ciaire. Nous avons connu un avocat qui, se présentant 

Ÿ après trois ans de barreau au Concours de la Mais. 

 trature, fut incapable d'indiquer le rôle de la Cour de 

Ÿ cassation, organisme dont il avait vaguement entendu 
| parler et répondit au petit bonheur qu’elle jugeait en 
7 fait et non en droit. Mais c'était un danseur distingué < 
+ et cela ne l’a point empêché de faire heureusement son -\ 
+ chemin. 4 
Pour tout apprentissage le barreau les convie seule- 4] 


ment à de stériles conférences hebdomadaires dont l’in- 
signifiance les rebute au point qu’on les voit couram. 
ment le samedi vers midi filer comme des chiens qu’on 
_fouette afin de signer la feuille de présence à la porte 





et faire demi-tour sans pénétrer même dans la salle d’au- 
|  dition. 

! Le peu qu'ils apprennent, ils le glanent au hasard des 
| audiences où leur curiosité les a poussés et où leur pre- 
mière constatation est d'admirer les triomphes de fai- 
+ seurs qui, au bout de vingt ans de Palais, n’en savent 


1 guère plus qu'eux. Tel jeune et brillant membre du 
{ Conseil de l'Ordre, à l'esprit paradoxal et caustique, 

pourrait hardiment commencer ses harangues au civil 
en disant : « Personne, Mesdames et Messieurs, ne con- 
nait aussi peu de droit que moi. » 

Aussi comprend-on que la démoralisation s'empare 
d'eux. | 

Ils s’aperçoivent que leur bonne volonté n’est nulle- 
ment prise au sérieux et qu'on ne leur sait aucun gré 
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de leurs efforts pour se rendre utiles à l’Assistance Ju- 
diciaire. Le bâtonnier les ignore, et leur existence ne lui ‘| 
est révélée que par une imprudence appelant une sance. +. 
on, jamais par une action méritant un compliment. - 
Aussi vivent-ils dans sa terreur sacrée, le comparant à |. 
quelque Zeus somnolent dont le Éérei ne peut provo. |. 
quer qu'un coup de massue sur leur pauvre tête.  . 

Ces premières années de barreau sont donc dures. Le 3 
public le sait et le type du jeune avocat sans causes 
parle à l'imagination populaire. Maïs quelle est la pré 
fession libérale dont les débuts ne connaissent point |. 
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à À 
16 plus de temps à gagner une matérielle appréciable: pe . 
ER les avocats ? 


On croït souvent que l'avocat choisit sa profession, 
sinon inspiré par une vocation impérieuse analogue à 
la prêtrise, au moins cédant à une décision longuement Hé CS 
méditée. La réalité défrise sensiblement cette belle image | 
car notre époque, loin de briller d’une recrudescence de ‘ | 
foi dans aucun domaine, se signale plutôt par un utili- 
HUE. tarisme outrancier. 

SES On ne naît pas avec une âme d’avocat, on le devient 
IA par voie d'hérédité ; on reçoit la robe et les dossiers 


ii de son père comme un fils d'épicier recueiïlle Ia blouse 

is et les bocaux de l’auteur de ses jours. On tente parfois 

À l’expérience de la barre comme on se’lancerait dans n ’im- 
rie porte quelle profession libérale, sans idée bien arrêtée. 

FN uniquement parce que les études de droit sont brèves 


et que la mise de fonds du début est inférieure à Pins {. 
tallation d'un cabinet de médecine ou à Pachat d’une : | 
pharmacie. Ou éncore, fils de magistrat, on veut con. | 
maître l’autre côté de la barricade. 

Outre ces membres qui, à défaut de talent, lui ont 
apporté leur virginité professionnelle, le métier d'avocat. 
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forme un réceptacle pour tous les ratés de lexistence : 
pour ceux que les autres milieux ont lassés, maltraïtés 


où vomMmIs. 


C’est un assemblagle disparate que le barreau parisien: 
un prêtre défroqué, issu des Cultuelles, et qui a sim- 


plement changé sa robe pour une autre, y frôle un jour 
 naliste mal nourri par la critique littéraire et qui brise 
une plume indigente pour commercer de sa parole ; un 
sous-préfet harassé d’être aux champs et ne sachant plus, 


faute de culture, traduire Théocrite y coudoïe un officier 
a l'oreille fendue, que la vive intelligence inhérente au 
métier militaire a merveilleusement préparé aux subti- 


_ lités de la dialectique ; un famélique clerc d’huissier, 
‘abruti de grossoyer du papier timbré et radieux de 


sêtre évadé d’une étude malodorante, voisine avec un 
magistrat que des histoires pénibles s’ajoutant au scan- 


dale permanent d’une intempérance notoire ont conduit à 


une démission précipitée ; un professeur que l’Alma 
Mater ne séduit plus et qui, las de raser les adolescents, 


se décide à essayer son pédantisme sur des juges, côtoie 


un fonctionnaire colomial que sa science incomparable 

des combines malpropres d’outre-mer a excellemment 

armé pour l'exercice de la profession. 
L’invraisemblable bande présente les échantillons les 


/ plus variés : un receveur des finances, ennuyé de ne 


compter que l’argent des autres, y rejoint un peintre las 
d’une palette improductive, un rédacteur de la police, 
aux utiles relations, se prélasse aux côtés d’un médecin, 


_ déserteur de malades qui eux-mêmes l’abandonnaient : 


des principaux clercs d’avoués, des pions, des notaires, 
des secrétaires d’agréés pullulent ; un meunier échappé 
de ses sacs de farine, un maréchal-férrant arraché à sa 


forge donnent la note des ex-manuels. On y trouve jus- 


qu'à l’acquitté chanceux de Cour d’Assises qui n’a d’au- 
tre profession que celle d’ancien honnête homme et d’au- 


tre titre de gloire que l’absolution de son infamie. 


Tout ce monde s’est souvenu un beau jour d'être 
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y a quelques trente années, l’a exhumé du nid de pous- 

sière qui le recouvrait et, le brandissant, a frappé à la 

porte du bureau d’avocasserie en invoquant le Sum Di- 

gnus Întrare. Ils ont été admis, car l’Ordre accueille 

aussi facilement qu'il radie. Ils prouvaient jouir d’un 

domicile, condition fondamentale ; leur casier judi- 
ciaire était sans tache, pour tous, ainsi que la conscience 

de quelques-uns. 

Nul obstacle ne pouvait arrêter ces impétrants qui, 
devenus stagiaires comme les autres, ne se montrent 
d’ailleurs ni inférieurs ni supérieurs à la moralité 
moyenne du barreau. 
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XXII —_ LES FEMMES AU BARREAU 


Il est assez curieux que les femmes doivent leur accès 
au barreau à Viviani. Ce grand amateur leur demandait 
à l’ordinaire des émotions qui n’avaient rien de juri-: 
dique et l’on comprend malaisément qu'il ait voulu leur 
faire perdre la grâce sans gagner la puissance. 

Leurs débuts furent timides, comme il sied. Elles pal- 
pitaient sans doute au souvenir de la terrible mercu- 
riale d’un haut magistrat qui fulminait contre leur pré- 
sence à la barre, dans la crainte qu'elles ne fussent prises 


en pleine audience des douleurs de l’enfantement, ce qui 


aurait srandement nui à la majesté de la Justice. 

Peu à peu elles ont fait leur chemin : isolées encore 
en province, où la bourgeoisie n’aime guère l'exception: 
nel et où l'hostilité ds confrères est blue directe, elles 
forment à Paris ün groupement imposant : nées à la vie 
professionnelle au début du siècle, elles sont, à l’aurore 
de 1930, deux cents environ ; une cinquantaine figurent 
parmi les dix-huit cents avocats inscrits au tableau. 
les cent cinquante autres aimables objets se répartissent 
entre les huit cents stagiaires. Cette disproportion s'ex- 
plique d’abord parce qu’il y a peu d’avocates âgées, les 
- recrues ayant été rares au début, ensuite et surtout parce 
qu'elles réussissent au Palais moins que les hommes et 
l’abandonnent plus facilement. 

Pourtant il ne semble pas que l'exercice de Îa car- 
rière leur soit plus dur : elles n'apparaissent point in: 
férieures à leurs concurrents masculins sous le rapport 
de l'intelligence et sous celui du travail, elles ont même 
une tendance à conquérir leurs diplômes avec un auite 
brio qu'eux et sont plus fréquemment prédisposées 
nature aux sophismes. 
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DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 
Certes, il leur manque encore l’influence politique et. 
cette infériorité ne se compense guère par les avantages 
de leur sexe. Aussi, les clients qui spéculent eur les char. 
mes de la féminité pour faire triompher leurs préten- 
tions auprès des juges font-ils un mauvais calcul : tou- 
tes ne sont pas jolies, il s’en faut, et les plus belles et les 
plus aguichantes ne sont ni mieux ni plus mal écoutées 
que leurs confrères, | 
Mais certaines savent à merveille user de cette influen- 


ce supposée : récemment, dans son cabinet-boudoir à ja 


lumière tamisée, une aimable eonsœur susurrait à un 
client une affriolante proposition ; contre cing mille 
francs, elle lui assurait la grâce d’une petite peine de. 
prison, car < Monsieur X.., de la Chancellerie, n’a rien 
à me reluser ». 

Leur sexe leur vaut souvent des avatars qu'elles s’in- 
génient parfois à provoquer. Une brune piquante, en vi- 
site un jour à la Santé, enfermée dans un parloir avec 
un détenu continent depuis six semaines, dut appeler au 
secours pour défendre sa vertu soudain assaillie, Une 
blonde minaudière, étudiant un dossier de très près 
avec un substitut, éveilla en ce magistrat barbu un faune 
qui, oublieux de lavocate, serra la femme dans ses bras. 

Certaines — très peu — plaident avec un incontes- 
table talent, par malheur pour elles, très rarement. 

Sans vouloir manquer de déférence à personne, il faut 
bien constater que pas une seule n’est parvenue à s’im- 
poser au premier plan. : 

Une demi-douzaine possèdent des cabinets moyens. 
quelques autres végètent honorablement. Le plus grand 
nombre n’a pas d’affaires personnelles et tire ses ressour- 
ces professionnelles des bribes de l’Assistance judiciaire 
ou plus communément d’une collaboration avec un con- 
frère, | 
Beaucoup demeurent au Palais quelques mois font. 
comme les marionnettes, trois petits tours Galerie Mar- 
chande et puis s’en vont. On ne les revoit jamais. 

C’est que beaucoup étaient arrivées, à vrai dire, mu- 


























DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 263 A 


| ‘ mies d’ämbitions limitées et même sans idées bien arr£- 
M dés. | 

1 À une époque où la plupart des jeunes filles brûülest 
He _ d'affirmer leur indépendance, leur égalité avec l’homme 
: 1e . et ambitionnent les pus Lbérales, il est fatal 
1 qu'elles soient tentées par le barreau. C'est moins sale 
0 . que la médecine — matériellement s'entend — plus re- 
| levé que la pharmacie, moins austère que le professorat, 
plus facile que le journalisme, moins badin que les beaux 
l arts. Pour certaines, c’est une antichambre qui les mène 
À _ au théâtre, comme elle conduit leurs confrères à la po- 
4 tique. 

à : D’autres ne voient pas si loin : elles sont tout au plai- 
_. : sir de revêtir une autre sorte de robe, dernier joujou de 
| : leur adolescence, et de faire enrager de dépit leurs 
| ‘ bonnes amies, summum de la joie chez ane ferme a 
* elles aspirent à promener dans les couloirs, à l'écart 
AE de l'œil maternel, leurs cheveux ondulés, leurs ravis- | 
7 :sants cols fantaisie, leurs doubles robes, très courtes, lais- 
sant admirer de fines jambes gainées de soie ; dans un - 
_. nuage odorant et poudrerizé, elles rêvent à la déçou- | 
1. verte plus commode de galants où de maris. ae 
RS. Les unions entre consœurs et confrères, plus SERRE se 
| tes que celles entre acirices et acteurs, ne sont par €ow- 
A. tre pas plus heureuses, si l'en en juge par la properties: 
|  eonsidérahle des divorces dans les ménages de rebine- 
à en _xobin. 

Mais le titre d'avocaite impressionne dans le monde 
extra-judiciaire et vaut la conquête d’un hitiérateur, d’un 
sous-préfet, d’un officier ou, ce qui vaut mueux, d'un 
riche industriel épris de snobisme. 

Les mœurs de femmes de barreau me sont ni plus 
correctes, ni plus relâchées que celles des autres milieux 
mixtes : il court sur certaines des histoires effreyables 
mais d’autres sont dignes de tous les respects. 

Ïl en est qui ont consacré un talent sympathique à a 
AA propagation d’utopies féministes en même temps qu'elles 
a ne ReEbient un cœur généreux sur d'excellentes œuvres 
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DIX ANS CHEZ LES AVOCATS 


d'assistance sociale. Le relèvement de l’enfance coupa- 


ble, le patronage des condamnées libérées, voilà bien 


les spécialités qui semblent leur agréer, cadre restreint 
certes, mais où elles peuvent développer utilement leurs 
qualités particulières de tact et de finesse. se 

Il en est d’autres, moins altruistes, qui se sont con- 
tentées d'accorder à leurs patrons une collaboration dé- 
vouée allant parfois jusqu’à la plus attendrissante in- 
timité. C’est ainsi que deux belles créatures assumèrent 


la mission d’embarquer pour Cythère chacune un vieux 
bâtonnier ; elles ruinèrent d’ailleurs, par les Jeux de 


l'Amour, une double ambition académique, bien invo- 
lontairement sans doute : l’un de ces Céladons décrépits, 
un homme du monde accompli à l’acéueil aimable et 
magnifique, a quitté la terre, épuisé par de savantes ca- 
resses ; l’autre, qui fut un âpre et beau talent aux poin- 
tes fines, est très diminué physiquement. Flèches d’avo- 
cates, voilà bien de vos coups ! | | 

Il en est de toutes jeunes qui, sacrifiant au goût du 
jour, découvrent avec une inépuisable curiosité leurs 
charmes réciproques et, toujours par deux, prisonnières 
volontaires, se soucient moins de dossiers que de jeux 
innocents. 


Il en est qui demandent aux métiers à côté le complé-. 
ment de numéraire indispensable à de jolies femmes : 


l’une a gagné une renommée de virtuose dans l’art de la 
flagellation, une autre trafique obscurément de stupé- 


fants, une troisième fait la ligne Paris-Nice en train de 


luxe, en quête de la riche aventure d’une nuit, forçant 
le taux du cachet par la production de sa carte d’avocate. 
Toutes n’ont point une vertu si frivole. 
Le plus grand nombre vivotent obscurément à l'ombre 


de leurs confrères. Ceux-ci leur rendirent au début la 
vie dure, les agacèrent à les appeler « Mademoiselle » et 
furent avec elles plus goujats que prévenants : ils les. 


2 
considèrent maintenant avec une indifférence quiète. 


C’est qu'elles ne les concurrencent guère, qu'aucun es- 
poir sérieux ne berce leur avenir. Leur sexe leur interdit 
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de compléter le tribunal ; de plus, aucune non seule- 


ment n’a réussi à pénétrer au Conseil de l’Ordre, mais 


n’a même recueilli un chiffre honorable de voix. D’ail. 


leurs, les quelques bulletins dont certaines furent gra- 
tifiées émanaient non pas de leurs consœurs, maïs de 
confrères aux tendances humoristes, à moins qu’ils ne 
fussent des féministes convaincus ; tant il est vrai que 
les jalousies intestines de femmes n’abdiquent jamais. 
même pour une manifestation où s'affirme la solidarité 
du sexe. 

Ces dames ne font d’ailleurs que suivre leur propre 
tradition : celle qui, durant des années, lutta pour per- 
mettre à son sexe de forcer l’accès du barreau et triom- 
pha de toutes les résistances, connut l’amertume de se 
voir distancée, lorsqu'elle demanda son inscription. Une 
bonne petite camarade se faufila, lui ravit le titre de 
première avocate et — c’est le plus beau — ne parut 
au reste Jamais au Palais. Ainsi, dès le commencement, 
ces, charmantes personnes montrèrent-elles des disposi- 
tions remarquables à cultiver la confraternité. 

Sans doute quelques-unes sont-elles parvenues tout ré- 


cemment au Secrétariat de la Conférence ; mais. sans. 


diminuer leur valeur personnelle, il faut reconnaître 


. Que ce titre ne prouve rien et que sa gloire demeure toute 


illusoire. D'ailleurs, là encore, les jeunes filles impa- 
tientes, parfois talentueuses, doivent limiter leurs es- 
poirs. Îl est certain que le Bâtonnat va le plus longtemps 


possible réduire leur représentation dans cette parlotte 


officielle à une unité, à l’instar des juifs qui ont droit, 
sur les douze secrétaires, en vertu.d’une vieille tradi- 
tion, à un seul représentant, quels que soient le nombre 
et le talent des candidats de leur race. 

Pourquoi les femmes s’adaptent-elles moins au barreau 
qu'à la médecine par exemple ; à quoi tient leur demi- 
échec ? 

Sans doute la jalousie initiale des avocats, peu réjouis 
de cette intrusion sur leurs terres, ne leur a-t-elle guère 
facilité la route du succès. Néanmoins rares se font les 
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véritables brimades dont de jeunes licenciées souffnirent 


en province de la solidarité masculine, qui va parfois 
jusqu à une révoltante imbécillité ; le temps n'est pas 
très éloigné où, dans un barreau de département, mne 
candidate au stage, d’une honorabilité absolue, fut évin- 


_cée par le Éensci de l'Ordre sous le prétexte inexact de 
conduite légère et dut brandir un certificat de virgimité 


peur Rs que la Cour imposât son admission. 


On frémit en songeant au déchet qui ce produiraït dans 
le gracieux bouquet parisien si le Conseil montrait, à 


l'égard de ces ben de pareïlles exigences. 


Il est juste de reconnaître qu'il ne va pas si loin, ee 
être parce que cert ains de ses membres ne dédaignent 


pas à l’occasion d’avoir auprès d'eux des jeunes filles 
en tout point aceomplies. De temps en temps, quelque 
crétin est pris d’un prurit de puritanisme : c'est ainsi 
que l'inénarrable C muchonet, voulant, au cours de sa 
magistrature, donner un démenti à la lécende du ridi- 


‘eule qui tue, passa son temps à enmuyer de petites avo- 


cates re des enquêtes saugrenues sur la longueur des 


jupes, la teinte des cheveux, la forme du rabat. Ce sont là 


grotesques brimades d’un alcoolique désœuvré, désa- 
vouées par l’ensemble de la corporation, En effet, les” 


avocats, en général, ne prêtent pas une très vive atien-/ 


tion à leurs consœurs, en tant que telles tout au moins 


(ear l’amour ou l’amusement ne perdent nuîle part leurs 


droits). 

Ils sentent cenfusément qu'elles me déni run pas 
un rang secondaire ; sans dédaigner ces rivales, ils ne 
s’en alarment que modérément. | 

Leur quiétude repose à la fois sur leurs constatations 
personnelles et sur l'opinion des plaïideurs. 

À égalité d'intelligence, de dons oratoires et de mau- 


vaise foi, l’avocate marque sur som confrère un double 
désavantage sous les rapports moral et physique. 


Son jugement est moins solide ; ses arguments, souvent 
habiles, parfois spécieux, ne sont pas toujours coordon- 
nés selon les règles de la plus saine logique. 
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À ce défaut d’enchaînement, elle joint une nervosité 


qui la fait plus vulnérable aux attaques ou aux ripostes 
de l'adversaire. 

Autrement dit, son dossier aussi soigneusement pré 
paré que celui de son confrère est plaidé avec une moin- 
dre sûreté. | 

Enfin — il faut bien le di il lui manque le plus 
souvent cet on ne sait quoi qu'on appelle l’autorité. 

Bien entendu ces réflexions ne valent que dans le 


« 


cas où le ministère des gens de barreau sert à quelque 


chose — Ce qui, .on le sait, ne se présente point souvent. 

- Est-ce suffisant pour détourner de cette voie les jeu- 
nes filles? Mille fois non. 

Il n'y a aucune raison pour qu’elles ne participent 
point, eomme les hommes, à la eurée. 

Îl suffit que certaines femmes, veuves ou adolescentes 


. sans dot, aient réellement besoin de travailler pour qu’on 


+ ne les dissuade pas de se porter vers ce triste métier qui 


ne leur apportera directement ni gloire ni fortune, mais 
qui peut assurer leur existence et leur ouvrir des dé- 


2. | nr. de toutes sortes. 
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XXIIL — AVOCATS DE PROVINCE 


Le type de l’avocat de province ne se découvre point 
dans les cités populeuses ; leurs barreaux importants for. 


ment de petits mondes, à l’instar de l’ordre de Paris 
dont, en fidèles disciples, ils reproduisent les tares avec 


un éclat à peine plus discret. Ils conservent aussi son 
esprit, certains avec une inclination vers le modernisme 


tels Marseille et Lille, d’autres avec une tendance aussi 


rétrograde tels Lyon et Bordeaux. 


Ce n'est pas davantage celui des villes paysannes où 


l'espèce même est inconnue : la chicane y est concentrée, 
sous ses deux formes procédurière et orale, aux mains de 


l’avoué plaidant, véritable Maître Jacques qu’affuble le 


qualificatif d’avocat-avoué. | | 
Non, l’exemplaire classique est celui de ces nombreu 
ses agglomérations de moyenne importance comprenant 


dix à cinquante mille âmes : là exercent, près le Tri. 


bunal, quatre à cinq avocats, parfois une dizaïne, rare. 
ment plus de vingt. 

Originaire du terroir, élève du collège local, connu des 
tous, l'avocat, par respect humain, ne s’est permis en gé- 


néral de débuter qu’une fois en pleine possession de ses 


moyens professionnels. 


Ses études juridiques, il les a faites solides, avec une 


conscience qu'on ne rencontre guèré qu’en province, et 
c'est nanti d’un sérieux bagage pratique, dû à un long 
stage dans une étude d’avoué, qu’il aborde la barre. 

Îl Jui faut tout connaître car il est appelé à tout plai 


der devant les juridictions les plus diverses : tribunal! 


siégeant au civil, au commerce, au correctionnel, justice 
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de paix, conseil de prud'hommes, conseil de préfecture, 
tribunaux militaires et, de loin en loin, cour d'assises, 
sans pouvoir s'orienter selon ses préférences pérsonnel- 
les; en effet, le nombre restreint des affaires lui interdit 
. toute pensée de spécialisation. | 

Nulle part il ne saurait montrer de l'insuffisance : 
aucune faiblesse de plaidoirie n’échappera à ses con- 


irères qui guettent ses défaillances, non plus qu’aux ma- 


gistrats qui demeurent de longues années au même 
poste et dont il tient à mériter la constante estime. 
Aussi sa curiosité juridique devra-t-elle être univer- 


. selle et exigera-t-elle de lui, pour être alimentée, un 


iravail incessant. , 

C'est ainsi que dans ces provinces de petite distrac- 
tion, où des nuits sont consacrées à d’austères recherchez 
de Dafloz ou de Pandectes, se forment quelques avocats 
laborieux et sûrs. Si leur éloquence a parfois l’aspect 
rude et fruste de leur physique, elle supplée à ce man- 
que d'élégance et d’éclat par une science jamais mise 
_ en défaut. Lorsqu'un talent personnel vient auréoler 
_ cette culture assise, l’ensemble donne un beau fruit. 

Ses incontestables maîtres, l’éloquence judiciaire fran- 


!  Gaiïse les doit aux barreaux de province : c’est d'eux que 


sont issus Jules Favre, Michel de Bourges et, plus ré- 
cemment, Dubron, Jacquier, Nathan. Même lorsque leur 
renommée n'égale point ces noms célèbres et ne dépasse 
pas le cadre local, elle est de bonne trempe. | 
Aux côtés de ces vrais maîtres solidement plantés à la 
barre, combien font pâle figure ces avocats parisiens, 
freluquets dont un brillant vernis voile de maigres con- 
naissances ou vedettes dont les plaidoiries ne sont que 


. l'assemblage plus ou moins ordonné des notes et des re- 


cherches de leurs secrétaires ! 

Que de grands ténôrs du barreau de la capitale appe- 
lés à prix d’or par un plaideur de chef-lieu, ont laissé 
secrètement déçus le bon public et surtout les connais- 
seurs qui se pressaient avides d'entendre une voix il- 
lustre ! 
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C'est que, sous un clinquant iMusoire, se disceérne trop 


labsence réelle de substance : c'est de l'article de Pa:- 
ris. On l’admire un peu, par un reste de préjugé, comme 


tout ce qui vient de la grande ville, maïs l’enthousiasme 
manque, et l’on dit désenchanté : « Ce n'est que ça 5 


Quant au client, qui ne saurait se plaindre au risqué de 
se donner tort à soi-même, il estime au fond qu'il a 


fait des frais superflus et que tel avocat du cru aurait 


bien mieux plaidé son affaire. 
Comment se déroule la carrière dans le Batrean pro: 
vincial ? : 


Les deux grands facteurs de clientèle sont le talent et 
la politique. Encore, l’ordre énumératif devrait-il être 


le plus souvent inversé. 

Tel crétin, qui sent la nécessité de confier ses intérêts 
à l’avocat le meilleur de fa localité, se résignera à choï: 
sir un autre, de moyens inférieurs, parce que le premier 


est un adversaire politique qu’il ne saurait décemment 


faire travailler. 


On a des opinions ou lon n’en à pas : mieux vaut la 


perte d'un procès que la désapprobation muette des se 
tisans de petite ville. Le 


Pour un débutant sans idées personnelles, une new 
tralité indifférente ne peut constituer un refuge, car Ia 


province n’aime point le scepticisme. | 
Si le jeune avocat est indécis, qu'il se décide donc se: 


Jon le calcul de probabilités de ses chances électorales 
plus simplement, en tirant à la courte paille les |. 
nuances de gauche ou de droite. Cette primitive manière |. 


de défier la Fortune a consacré Îles prémices de la réus- 
site chez beaucoup de nos politiciens d'envergure. Le | 
parti ainsi adopté ne lie pas d’ailleurs pour la vie et 
Dieu sait s’il existe de savantes évolutions ! : 

Une certaine dignité dans la vie privée, ‘absolument 
superflue à Paris, s'impose à l'avocat provincial que sa : 
profession distinguée classe comme le candidat idéal 


non seulemren’ aux mandats électifs maïs à toutes Les +: 
fonctions honorifiques. C’est le président rêvé pour so 
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 ciété musicale ou club sportif. Ainsi devient-il néces- 
sairement une personnalité représentative dont les. dé- 
bordements doivent être secrets et gagnent même à s’exer- 
cer de temps en temps avec discrétion dans une grande 
. cité voisine. 

: Ainsi se constitue, dans ces provinces vertueuses, un 
réservoir inépuisable d’honnêtes gens parfaitement idoi- 
nes pour l'exercice de la souveraineté nationale. [ls ar- 
_ rivent au Parlement exempts de la déconsidération qui 
__ s’attache à leurs confrères de la capitale. Leurs inter- 
 ventions à la tribune, rares au début et pondérées, déce- 
lent un bon sens solide ; d’ailleurs leurs préférences les 
_ … portent vers les Commissions où, grâce à leurs qualités 

de travaïl continu, ils donnent leur pleine mesure. 

La régularité de mœurs qu'ils ont conservée les garde 
des flèches malignes des journaux satiriques. L'opinion 

publique les voit avec faveur et applaudit quand: leur 
heureuse étoile les mène jusqu'à Îa plus haute charge 
l'Etat. 

Quelques-uns ont été nos meïlleurs Présidents de la 
> houbquc. Monsieur Thiers était issu du barreau d’Aix- 
en-Provence, M. Loubet appartenait à celui de Montéli- 
mar, M. Fallières exerçait à celui de Nérac. Tous trois 

* ont occupé la magistrature suprême avec dignité et, à 
l'expiration de leur mandat, ils ont su rentrer dans la 
vie privée d’une façon fort louable qui, hélas ! ne fut 
guère imitée par leurs confrères parisiens. 

Est-ce à dire que tous les avocats de province repré- 
sentent des gens de talent et des travailleurs acharnés ! 
I s’en faut : dico et grotesques ne manquent point, 

mais la tenue générale est incontestablement meïlleure 
qu'à Paris. 

Les aventuriers y sont plus rares : l'espèce de ces 
jeunes avocats qui réalisent une fortune en quatre ou 
“cimq ans de Palais est totalement inconnue. Ni lesäcir- 

constances, ni les mœurs ne les favorisent : aussi bien 
les arrivistes forcenés, qui se glissent dans ces paisi- 
. bles DRLTeR UE se déterminent-ils toujours, après un 
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bref séjour, à les quitter, afin d’apporter à la capitale 
leurs talents et leur fringale inapaisés. 


L'organisation corporative de ces barreaux ne marque 


pas de curiosité et paraît comique aux avocais pari- 
siens. - 

En cela ils ont grand tort, car les conditions d'exercice 
de la profession dans ces aimables coins de terre présen- 
tent d’autres facilités que dans leur lamentable organi- 
sation où le Conseil ne connaît pas les limites de l’arbi- 
traire. | 

Pour être rayé dans un barreau provincial, il faut en 
vérité avoir commis une faute contre l'honneur ou un 
délit de droit commun. Les suspensions sont également 
peu fréquentes et la réprimande constitue la sanction la 
plus habituelle. D’ailleurs, chacun étant assuré d'exer: 
cer les fonctions de juëe à son tour, la répression se 
trouve de ce fait condamnée à une extrême douceur. 

Il est assez curieux de constater que la recherche de 
clintèle, dont n’est exempt aucun avocat de la capitale 
et pour laquelle plusieurs sont poursuivis disciplinaire- 


ment, ne représente guère un délit de province ;'on peut 


? 


même dire que les robins ont licence de & 
quasi librement. : 

Grands et petits barreaux des départements professent 
à cet égard le plus parfait libéralisme. 


y adonner 


Les avocats lyonnais aiment à rappeler que tout cr 


minel de marque dont l'affaire promettait une bonne 
publicité aux assises recevait, dès son incarcération, une 
lettre contenant un mandat. Une personne charitable et 
toujours anonyme lui écrivait ensubstance qu'elle s’in- 
téressait à son sort et lui renouvellerait des envois de 
numéraire à condition qu'il fît choix comme défenseur 
de M° A, seul capable de le tirer de sa pénible si- 
tuation. C’est par cet industrieux procédé que cet avo- 
cat (il est mort pendant la guerre), se fit connaître et 
devint un des premiers criminalistes de la région. Nul 
ne blâmait cet ingénieux procédé. 

Les mœurs n’ont pas changé avec le temps et demeu- 
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rent les mêmes dans tous les coins de France. Récem- 
ment, à Nice, un détenu racontait à son défenseur venu 
de Paris qu'il avait manifesté le désir d’avoir un Con- 


- seil au moment de son arrestation, dès sa conduite au 
Commissariat. Îl avait reçu quelques minutes après le: 


offres de service d’un avocat du barreau local qu'un 


: inspecteur de police, son collaborateur appointé, était 


- allé précipitamment quérir au vu et au su de tout le 
monde. 

Dans les barreaux de départements les scandales sont 
rares ou rapidement étouffés. La province a un certain: 


_ respect pour ses avocats ; c’est assurément en eux d’ail. 


leurs que se sont le moins galvaudées les traditions hon- 


. mnêtes et que se sont le mieux conservées les mœurs sim- 


ples. Le barreau y gagne aussi peut-être de fonctionner 
auprès d'une magistrature moins intrigante que celle de 
Paris et moins soumise aux influences politiques ; de 


? 
fait il garde une manière de dignité et un semblant de 


_ prestige. 
Sans doute la déférence à l'égard de la Justice et de ses 


soi-disant auxiliaires décroît-elle aussi en province et 


l’on ne trouve plus guère de ces paysannes qui péné- 


| traient dans un prétoire comme dans une église, en 


quête d’un bénitier, et voyant un robin en noir l’appe- 
laient par déférence « Monsieur le curé ». Pourtant 1l 
existe encore de ces vieux Palais où les avocats, munis de 


| rabats à collerettes d’allure ecclésiastique, affectant un 


| maintien grave et mesuré, officient à intervalles lointains. 

















généralement une fois par semaine, en des salles austé. 


} res et froides. Les conversations animées et gaies de Paris 

{ seraient considérées comme une inconvenance, car l’on 
| sent vaguement qu’on est dans le temple de la Loi et 
non dans celui des Marchands. 


. Quand, robes dépouillées, les avocats regagnent leur: 


| demeures d’un pas doctoral et d’une mine austère, de 


respectueuses inclinaisons jusqu’à terre saluent encore 


ces maîtres plein de superbe dont l'écho citadin répète 
! les noms. 





18 













re RE 
AE Res Lu MED Pi 
9 L'on à 




































A mb drmearens ro SURC 


A ste 
Re « F4) re, 
SUR TOY RTS 


HOT Dh se 
» Css _ > 
à os nn ge on er + 


1e 


nymats, Ja lutte ébauchée dans le prétoire et se trans 


Tribunal de Commerce. 


ter sur ses Aroits, 








DIX ANS CHEZ EES AVOCATS 


Chacun possède ses entrées dans un des périodiques À 
locaux et connaît, tout comme ses confrères de la capitale, à 
la joie de lire des entrefilets d’appréciations louangeu- | 
ses sur la manière dont il a plaidé une affaire d'écré- À 
raage de lait ou de pêche en temps prohibé. 

F réquemment, surtout dans le Midi, des polémiques à 










violentes à propos de tout et à propos de rien s'engagent |. 





entre les gazettes rivales avec une violence de langage À 
destinée à amuser le tapis. Trempant leurs plumes dans |} 
le fiel, nos robins poursuivent, sous de prudents ano- | 


percent de ces traits perfides que seul peut forger l'es | 
prit d'un avocat. | oh 

Dans ce petit nombre de robes qui gravitent jourmel } 
lement auprès d’un prétoire une sélection | 
s’opère tout comme à Paris : sur une quinzaine d’avo- | 
cats, deux ou trois, plus: a ou simplement plus É . 
habiles, accaparent en général les trois quarts des af- 0 
faires. Les autres sont réduits à jouer les uütilités et, | |. 
faute de mieux, passent leurs loisirs à compléter le tri- Ce 
bunal. Comme ils sont pourvus d'ordinaire de quelques À. 
rentes, ils demandent à la pêche ou à la chasse l’oceu. à 
pation qu'ils ne trouvent pas dans l’exercice de leur pro- | . 








fession ow bien ils cultivent l’histoire locale, procurant | 


ainsi aux académies provinciales des correspondants de é 
tout repos. . : 

Dans les barreaux plus importants où Fe est as "À 
suré de gagner à peu près a. vie, loi atobiS AD le 
lutte contre les contempteurs de leur privilège, car, Hé 02 
las ! Ta concurrence sévit dès qu’il est question d'argent. À 


Comme ils ont; la chance de ne point souffrir des agents | 


d’affaires véreux, espèce quasi inconnue à la Es 
ils concentrent leurs efforts contre les spécialistes du. M . 


C’est ainsi que le barreau de Lille entreprit en 1925. 4 Sr 
une bataille héroï-eomique contre les agréés des tribu ? 
naux de Tourcoing et de Dunkerque, oupables d’ empié- 13 
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Les avocats de petites villes, plus infortunés encore, ont 
eu à se défendre contre pis que la concurrence, contre 
la suppression tout ee 

| On sait qu'au moment de la grande pénitence et des 

_ économies forcées, le gouvernement eut la singulière 

idée de réduire par un décret-loi le nombre des tribu- 

 -naux d'arrondissement sous le fallacieux prétexte de di- 
minuer le montant du budget de la Justice. On ne son- 

. geait ni aux frais énormes qu'’allait coûter le rachat des 
Charges d'avoués et de greffiers, ni aux incommodités 
imposées à des justiciables que deux journées de voyag: 
séparaient parfois du nouveau siège du tribunal, ni à 
Dr perturbation économique apportée dans de petites 
cités ou l'existence de l’audience hebdomadaire suffisait 

à faire prospérer le commerce et à introduire un peu de 

vie. 

On pensait bien moins encore à ce qu’allaient devenir 
les malheureux robins des cent cinquante barreaux sup- 
primés. Les pauvres connurent de sombres jours : leurs 
habitudes sédentaires furent fâcheusement botscniées : 

condamnés à une profession ambulatoire, ils passaient la 

moitié de la journée en chemin de fer, faisant une con- 
tinuelle navette entre le lieu de leur résidence et la 
ville à laquelle leur tribunal avait été rattaché. On leur 
avait promis des audiences spéciales où toutes les af. 
faires de leur ressort seraient évoquées le même jour, 

Cette assurance ne fut pas tenue. Bien plus, leur clien- 

tèle les abandonnaït peu à peu. Les honnêtes campa- 

gnards, dans leur esprit simpliste, s’imaginaient que 

Dur défenseur babitusl perdait de son influence auprès 

des nouveaux juges et, comme de plus ils craignaient à 

juste titre d’avoir à payer des indemnités dé. déplace- 

ment en sus des honoraires, ils préféraient s’adresser 
aux avocats du nouveau tribunal, 

Brusquement dépouillés, ces pauvres diables — les 
plus intéressants sans contredit de la corporation — ne 
conservaient plus qu'une serviette flasque, ainsi que leur 

 fabat pour pleurer, Aussi firent-ils entendre des cris 
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désespérés et organisèrent-ils la résistance, aidés par les. 
avoués dépossédés et les sous-préfets dégommés qu'une 
inforture identique avait jetés dans leurs bras : triom- 
phateurs du scrutin d’arrondissement, jls sont assurés de 
reprendre à brève échéance leur existence première. 
Jouiront-ils de la même quiétude qu'autrefois ? Il 
batailleront sans nul doute contre les huissiers qui, de- 
puis la législation sur les loyers, ont pris une place bien 


_encombrante et surtout contre les agents d’affaires, heu- 


reux héritiers des avoués supprimés ; ils ressasseront 
l’amertume de n’avoir point été indemnisés pour l’ex- 
propriation temporaire dont ils ont été victimes et qui 
les laisse en définitive toujours spoliés. 

Aïnsi se lève l’aube de la reconstitution de ces petits 
barreaux provinciaux, derniers refuges de la chicane aï- 
mable, où les avocats ne sont peut-être honnêtes que parce 
qu'ils sont mieux surveillés, mais dont les mœurs pa- 
raissent attendrissantes et, pour tout dire, adorables 
quand on les compare avec les hontes du barreau de 
Paris, 





XXIV. — L'AVENIR 


TL est toujours pénible de révéler les tares d’une pro- 
_fession que l’on exerce et qui vous nourrit. On s'expose 
à maintes critiques. Les intéressés vous traitent de faux- 
frère ou de pamphlétaire injurieux. Le bon public, 
heurté dans ses convictions séculaires, vous reproche 
seulement un pessimisme outrancier. 

Poutant, ce tableau, qui ne prétend point à d’autre 
mérite que d'être véridique, pêcherait plutôt par excès 
d’indulgence que par excès de sévérité. Ce n’est pas en 
‘vain qu'on porte la robe depuis dix ans ; la déforma- 
tion professionnelle incline fatalement à quelque bien- 
veillance pitoyable envers des confrères. 

Quoiqu'il en soit, il apparaît avec une incontestable 
évidence que l’avocat soumis aux règles actuelles ne peut 
exercer sans une abdication de conscience et que, loin de 
demeurer dans les limites tolérables, le barreau contem- 
porain accentue à plaisir sa propre dépravation. 

Est-ce à dire qu’il faille rester sur une critique des- 
tructive, sans s'inquiéter des remèdes ou des améliora- 
tions possibles ? Evidemment non. 

Le système des avocats que nous venons de voir à 
l’œuvre correspond-il aux exigences de la logique ? Per- 
sonne plus ne le soutient en dehors des gens de la pro- 
fession. 

Dans notre Société moderne, le barreau français 
présente une organisation d’un anachronisme patent, uni- 
que au monde, et les pays étrangers considèrent avec une 
stupéfaction amusée cette singulière corporation que le 
comte d’'Haussonville chérissait comme « le seul legs 
de l’Ancien Régime ». Non seulement l’idée de diviser la 
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profession en deux fonctions attribuées à deux person: = : 
nes distinctes, l’avocat et l’avoué, a été repoussée dans. 
toutes les nations mais la France même l’a abandonnée 
pour ses nouvelles colonies et ses territoires sous mandat. 

Partout (sauf en Angleterre où l'organisation d’ailleurs 
se modernise) la bof esston unifiée, ainsi que le com- 
mande le bon sens, calque plus ou moins son organisa- 
tion sur celle de l'Allemagne qui là comme en tant de 
choses donne un exemple instructif. : 4 

L'avocat allemand ou Rechtsanwalt, ce qui signifie 
exactement « mändataire juridique » fait lui-même sa 
procédure, autrement dit il est à la fois avocat et avoué. 

La supériorité de cette situation saute aux yeux ; le plai 
deur, au lieu de voir ses intérêts écartelés entre deux 
influences souvent contradictoires, les sait concentrés 
dans lés mêmes mains, ce qui, en assurant l'unité de di- 
rection du procès procure en outre les avantages non 
négligeables d’une économie de fraïs et d'une - rapidité 
plus grande dans la marche de l'affaire. 

Le Rechtsanwalt présente dés garanties de compétence ne 
tout autres que celles de notre avocat : alors qu’un jeune 
Français, après trois ans d’études de droit couronnées 4 
du titre de licencié, peut immédiätement se faire inscrire 
à un barreau et exercer sa proféssiof, un jeune Alle 
mand devenu « referendar », l'équivalent de licencié, 
après trois ans pareils d’études juridiques, se voit as- 
treint à quatre années de stage réel avant de débuter au 
barreau. Durant cette période, il travaillée tour à tour 
dans un cabinet d'avocat, auprès d’un tribunal et dans 
une administration publique, puis il subit un « grand 
examen d'état » qui lui ouvre seul les portes du barreau | 
ou celles de la magistrature s’il préfère cette voie. On. 
s’imagine avec quel réel acquit de connaissances prati- 
ques et quelle sûreté il peut alors aborder la barre et 
conseiller utilément sa clientèle. | 

Ses honoraires, divisés en deux parties, sont tarilés 
aussi bien pour la fraction relative à la plaïdoirie que 
pour celle relative à la postulation. Sa discipline, auto- 
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nome, est assurée par des sanctions dont da plus fréquente 
 consisie en une amende qui peut atteindre trois mille 
| marks, sanctions prononcées dans des séances pubk- 
| ques pour tous les avocais du ressort et qui, elles, re 
|:  Jsissent plus de place à l'arbitraire. 
| Son titre, sérieusement protégé, ne fait l’objet d’au- 
_ cune confusion, les agents d'affaires d’ouire-hihin n'ayant 

/ d’ailleurs jamais cherché à la créer. 

1 Le Rechisanwalt a coutume de s'associer avec un ou 
| plusieurs confrères pour l'exercice de la profession, ten- 
_| dance d’ailleurs générale à notre époque dans les diver- 
nr sa - ses nations. | 

Ce système ne souffre aueune critique sérieuse ; il 
: donne ioute sécurité à da Justice, tout apaisement aux 
justiciables dans l'intérêt de qui, semble-t-il, l'avocat a 

— glié fait. 

Malheureusement en sait que la conception de nos 
- robins est toute autre el qu'à leur avis ce sont les justi- 
| -ciables qui ont été f aits pour eux. Aussi comprend-on que 
| la plupart poussent des cris d’orfraie et se voilent la face 
|.  d'indignation à la pensée que l'instauration d'un ‘el re- 
|  gime puisse les déposséder un jour de leur cher et as- 
Us tique privilèce. des bâtonniers et autres faiseurs pari- 
| . siens notammment redoutent par-dessus tout de voir se 
| terminer leurs fructueuses -escroqueries aux honoraires 
| et enragent à la pensée que, dans des proces ‘où ils de- 
|. mandent sans vergogne à des clients sidérés des provi- 
sions de cinquante mille francs, une taxation aussi im- 
_ pitoyable qu’uniforme puisse rabattre leurs émoluments 

| peut-être à cinquante louis. 

| … Cette transformation urgenie et salutaire que les avo- 

\  cats se garderont bien de réclamer — on ne peut guère 

Jeux démander un suicide de moralité — l'opinion pu- 

.  blique se doit de l’exiger sans retard. Sans doute les dif - 

ne ficultés ne manqueront-elles pas au Parlement, où le 

| barreau compte tant de membres, mais un précédent his- 

|  torique prouve qu'on peut tout espérer de la couardise 
_ des avocats. 
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Si le public, par respect humain. répugne d'emprunter & 
à l'Allemagne un système qui, au fond n’a rien de Bpé- |. 
Cifiquement germanique et qui d’ailleurs est généralisé, |} 
il trouvera une source magnifique dans notre propre | … 
histoire : la Révolution française a supprimé, les avo- | 
cats au même titre que toutes les autres corporations de |. 
l'Ancien Régime et elle a instauré une organisation qui | 


ne demande qu’à être reprise dans ses grandes lignes. 


Le décret du 11 septembre 1790 abolissait l'Ordre des  . 
avocats et le décret du 29 janvier 1791 constituait un 
corps d'avoués chargés à la fois de la procédure et de 


la plaidoirie, dont les offices n'étaient point vénaux. 
P 9 P 


Î1 ést typique de constater qu'aucune voix n’osa s'éle- 


ver à l’Assemblée Constituante pour défendre le statu 


quo. Pourtant, les avocats de l’Ancien Régime étaient 7. 
beaucoup moins odieux que ceux d’aujourd’hui et un 
grand nombre d’entre eux siégeaient déjà au pouvoir lé. se 
gislatif : Samson, bâtonnier en exercice du barreau de _ 
Paris ; Robespierre, Portalis, Barnave, Merlin, des bar- 
 reaux d'Arras, d'Aix, de Grenoble, de Douai, une quan-  . 
tité d’autres députés moins connus demeurèrent müets. 
Le président de l’Assemblée, Thouret, avocat au barreau se 
de Rouen, n’éleva pas davantage la voix. Enfin — c’est ee. 

le plus réjouissant — Je propre rapporteur du projet . +. 
était Bergasse, avocat au barreau de Lyon, qui préconisa 
la suppression de l'Ordre avec ferveur. Ainsi peut-on 
dire que les robins se jugèrent eux-mêmes et se con- A 
damnèrent à la destruction avec une touchante unani- : 


mité. | 
Cette réforme, que la Révolution avait à si Juste titre 
et si facilement opérée, mais que, préoccupée par des pé- 


rils extérieurs plus urgents, elle eut le tort d'abandonner 


à elle-même, cette réforme que Napoléon eut la faute de 
ruiner entièrement, nécessite-t-elle pour être réalisée de 


nos Jours une période de crise et ne doit-elle être cons;. A ne 


déré que comme le prélude ou l’accompagnement d’un 


bouleversement général ? 


Rien n’esi moins exact. 
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L'exemple des différents pays, où l’évolution s’est faite 


sans heurts, rassure pleinement à cet égard ; la transfor- 


mation peut s’opérer sans douleur, sans autres grince- 
ments de dents que ceux des privilégiés. 
Elle s'impose pour les justiciables, pour les juges, 


pour les avocats. 


Pour les justiciables — et cela seul suffit. 

Ballottés entre leur avoué et leur avocat qui les con- 
seillent en sens différent et se rejettent mutuellement 
la responsabilité de toutes les fautes dans la conduite du 
procès, subissant des débours excessifs parce que obligés 
de payer deux activités là où une seule se justifie, n’ayant 
en ce qui concerne l'avocat aucune protection contre 
l’exagération des honoraires, les plaideurs sont livrés 
pieds et poings liés à des robins qui les considèrent 
comme taillables et corvéables à merci. 

Pour les juges. 

Voués à un travail plus compliqué par la coexistence 
de ces deux races robines acharnées l’une et l’autre à 
les tromper et qu'il leur faut surveiller étroitement, les 
magistrats souffrent d’un contact quotidien avec un trop 
grand nombre d’avocats indignes et se sentent un peu 
atteints indirectement par la déconsidération actuelle 
de leurs auxiliaires du barreau. 

. Pour les avocats eux-mêmes. 

Bevenus maîtres de leurs procès sans entraves étran- 
sères, libérés des compromissions inhérentes au régime 
présent, assurés d’un salaire raisonnable et certain, ils 
seraient protégés contre leurs mauvaises tendances et 
verraient sans doute fleurir en eux ces vertus qui n’exis- 
tent plus que dans le souvenir de quelques anciens ou 
dans le boniment des manuels de la profession. Ce sera. 
en même temps que la disparition des faiseurs, la possi- 
bilité d’une vie digne pour les avocats honnêtes et cons- 
ciencieux. 

Qu’une loi complémentaire prohibe rigoureusement 
l'exercice simultané de la profession d’avocat et du 
mandat de parlementaire, et cette ancienne maiïson de 
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confiance que formait le barreau (il vit encore auprés 
de certains sur «cette vieille réputation si déchue), retrou- 
vera enfin quelque crédit. | | 

Est-ce à dire que le jeune licencié à qui se dédie ce 
livre doive s’écarter du métier d'avocat et attendre avant 
de le tenter un incertain thangement ? 

Non. 

Cette abstention constituerait une grossière .6fTEUT ; 
elle consacrerait le triomphe des privilégiés qui, ayant 
fait de l’ordre leur Chose, s'efforcent d’éloigner la con- 
cutrence et ne mégligent pour ce faire aucun procédé. : 

Voici quelques amnées, le bâtonnier Payen, pleurant 
sur les difficultés de la vie au Palais, écrivait quelque 
part : « 11 faut que l’afflux des jeunes activités se ralen- 
tisse. » | | 

Cette phrase est symbolique, qui nous livre l’intime 
pensée en même temps que, le profond désir de ces ac- 
capareurs de la corporation. | 

On sent qu’ils suggéreraient volontiers une limitation . 
officielle du nombre des recrues afin d’être assurés de 
goûter en paix les profits que leur valent leur situation : 
acquise et leur monopole de fait. à | | 

Ce serait faire la partie trop belle à ces rusés robins 
que de s’exagérer les dangers de la profession et de . 
leur en laisser tout le bénéfice. 

Au contraire, il paraît éminemment désirable que le 
plus grand nombre de jeunes gens s'inscrivent au stage. 
S’ils s’inspirent de nos conseils liminaires, ils £eront sans 
aucun doute une fructueuse carrière jusqu'au jour où les 
colonnes du Temple, à force d’être secouées, s’écroule- 
ront ét où — miracle — le talent et l'honnêteté sulffs- 
ront à garantir Ja réussite au barreau. 
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LES ÉDITIONS MONTAIGNE 
13, Quai de Conti — PARIS (VI) 
LES 


(M ERS CONTEMPORAINS 


. « Il n'est pas trop hardi d'avancer que cette collection contribuera! 
éminemment à fixer l'attitude mentale du 20° siècle. » 





_ N° 1. — Ce que ie sais de Dieu.............. 12 fr. 
- Jamais les différences entre catholiques et protestants dans les 


méihodes de démonstration, et plus largement les différences entre 
toutes les grandes familles d’esprits dans eur manière d'aborder 


 Ténigme suprême n'avaient été mises en meilleur relief. 


N° 2, __ L'Homme après Es PHOËE EE:  :< . . 15 fr. 


Recueil des opinions les plus autorisées sur les problèmes de 1ia 
survie et de l’immortalité de l’âme. Les perspectives ouvertes dans ces 


pages sont immenses. 


_ N° 3. — Au delà de l’Amour.................. 12 fr. 


L’élan d'amour physique est-il en même temps }J’éclair qui nous 
erntrouvre le monde spirituel. Tous les hommes vont vers l’amour 


- Comme vers quelque chose de sublime, Tous ont l'intuition que c’est 
- d6 ni que naissent les plus hautes révélations — ont-ils raison ? ont- 
ils tort ? — Les conclusions les plus positives des Savants, des psy- 
à chGlogues modernes semblent confirmer les mythes de Platon, les 
_effusions des mystiques. 


N° 4. _ La Femme émancipée............... +2 fe 


Les plus notoires « affranchies » du monde entier ont collaboré à 
ce Cahier, Elles ont répondu avec leur talent divers, avec leur culture 


a différente, avec l’esprit particulier de leur pays, à toutes les questions 
RE à actuelles qui se posent depuis l'émancipation de plus en plus géné- 
ralisée de la femme. Et il est curieux de lire, après les solides réponses 


qui arrivent de Moscou, les étincelantes et Subtiles opinions qu’ins- 


< pirent des coutumes plus conservatrices. Où est la vérité ? 


N° 5. — Les Miracles de la Volonté.......... 12 fr. 


Les ressources ineSpérées du « vouloir », révélées par les plus 
éminents de nos modernes professeurs d'énergie. 


NS 6. de que l'ai appris à la Guerre...... 12 fr. 


Voici d'émouvants témoignages d'hommes différents de grades, de 


: tenSances et de nationalité, mais fraternels par le fait même qu’ils 


Ont fait la guerre. Il suffit d’énumérer ceux qui ont participé à . 


- Ouvrage pour comprendre l'importance d’une enquête qui résum 


toutes les opinions sur lé plus angoissant des problèmes sociaux. 
Tous les cahiers —— sauf le premier — sont à tirage limité et 


numérotés. Les exemplaires sur alfa sont à 20 francs le volume, et les 
exCmplaires. Sur pur fil à 40 francs. 
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COLLECTION DES TEXTES RARES 
OU INÉDITS 


ÆRNEST RENAN : VOYAGES BE LES OR 5 9 RE RS On Re Re NO ss" 15 fr. 


Les voyages en Italie et en Norvège sur le yacht du Prince Napoléon IIL.. 
L'ensemble de ces carnets est conservé à 1a Bibliothèque Nationale, 


MALEBRANCHE : MÉDITFATIONS CHRÉTIENNES 20 fr. 


Introduction d'Henri GourxtrR. 


TALMA : CORRESPONDANCE AVEC Mme DE STABL. .. 15 fr. 


Suivie dé toute 1h correspondance léguée à la Bibliothèque Mazarine, Fans 
ducfion de Guy p# La BAYUÜT (inédit). 


GxoRGR SAND : LE ROMAN D’AURORE DUDEVANT ET D’AU- 
RÉLIEN- DR SRPE: (inédit); SL UNS moe nur +. 15 fr. 


SAINTÉ-BEUVE : CORRESPONDANCE LITTERAIRE. 15 Re 


Documents provénant du fonds Iæebrun de la Bibliothèque Mazarine (iné-. 
dits). Introduction de Guy de La Batut. | 


MIRABEAU : LETTRES A YET-LIE (inédit) 


HENRI GOUHIER : NOTRE AMI MAURICE BARRES... PU À he 1 


Ces pages, quand: elles étaient eñcore inachevées; furent soumises à celui. 


qui les inspirait. Il y reconnut spontanément l’expression fidèle de son esprit, 
LE ROMANTISME ET LES LETTRES........,,....... . 18 fr. 


Le Livre du Centenaîre. Conférences faites à la Sorbonne, ‘par MM, Fer 
dinand BRUüUNOr, Daniel MoORNRT, Paül HAZARD, F, BALDENSPERGER, J Me PP 


SAN, G, LANSON, E. Esrÿvp, À: Le BRETON, C. Bot. 


‘CHARLES RICHE, Membre de l’Institut: L'HOMME IMPUISSANT 12 fr. ee : 
CHARLES RICHET : NOTRE SEXIÈME SENS... A D 


BenxarD SHAW : GUIDE DE LA FEMMME INTELLIGENTE (EN 


PRÉSENCE DU RS ET DU SOCIALISME), un fort 
volume, cop ie 


ARTE 


MAURICE RAYNAL : ANTHOLOGIE DE LA PEINTURE en France 


de 1906 à nos jours. Un vol. ilustré. ...,.,1. 1... 1, RUE À 1 ed 
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BERNARD SHAW : La Profession de Mme Warren. .,....... 10 fr. 
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:. CHEFS-D'OEUVRE 

a DE LA 

a. » | | 

| BATTÉRATURE ALLEMANDE 
1 h U AAUANA 

1 - (Texte et traduction) | 

1 Un Professeur à l’Université de Bordeaux, M. Pitrou, 4 
P écrivait à propos des écrivains étrangers, et particulière- Ê 
+ ment des écrivains allemands : k 
+ « Découvrir les grands écrivains du 19° et 20° siècles, Ë 
lancer Schnitzler ou les frères Mann, c’est parfait. Mais, 
persisterons-nous à ignorer les très grands? Dans une réu- | 
he nion de Français cultivés, combien en trouverez-vous qui 

| aient lu d'autres œuvres gœæthéennes que Faust et Werther, 

‘à si même il les ont lus? Notre ignorance de Gæœthe et de 

Fr. Schiller est quelque chose d’inimaginable : ne parlons L 
+. même pas de Kleist ou de Grillparzer! À quoi tient-elle, 

ii: cptte ignorance ? Quoi qu'on en ait dit et écrit, nos élèves, 

M. il importe qu'on le constate, savent beaucoup mieux l’alle- : 
À mand qu'autrefois. Ils l’ont assez prouvé pendant la guerre, ; 
1 et ultérieurement en Rhénanie, dans le Palatinat et dans la 

. Sarre. Il s’est formé parmi eux, et tout spécialement parmi 

+ «#8 anciens élèves de nos grandes écoles — ingénieurs, off- 

Ÿ ciers, industriels, — comme un état-major de gens qui ont 

D: 50 l'allemand, qui ont rapporté du Lycée l'essentiel : l’ha- 

+: bitude de se repérer dans la phrase allemande. Ils seraient 

LL done à même de lire dans le texte, car ils ont possédé un 

: certain vocabulaire. Ces classiques, ils en ont gardé un sou- 

k venir vague, Île plus souvent médiocre, avec, cependant, 

7. comme un pressentiment de leur considérable valeur : l’âge, 1 

| 4 - la vie, en nous ramenant aux idées générales, nous font tous 

1. de plus en plus « classiques ». On relirait done volontiers 

2h et Gœthe et Schiller; un beau jour, on essaye. Mais J'anky- 

É. lose vient paralyser les meilleurs efforts. Déchiffrer à coups 

p. de dictionnaire, cela prend du temps et rebute vite. Il ] 

1 importe de pouvoir liré rapidement. » Et M. Pitrou ñ 

re demande pourquoi, à ce public intéressant, n'a-t-on jamais | 


offert un texte sûr avec la traduction en face ét quelqies 
notes à l fin du volume, 






ENT 


C’est exactement cette tâche que les Editions Montaigne 
viennent d'entreprendre. M. Henri Lichtenberger, qui à 
bien voulu diriger nos efforts, nous a évité les incertitudes 
du début et nous pouvons donner maintenant le pro- 
gramme. des premiers ouvrages qui vont être publiés parmi 
les classiques allemands. | 

Chaque ouvrage contient, outre Le texte et la traduction. 
une étude approfondie sur l’auteur, ainsi que sur la genèse. 
et les sources de l’œuvre. La revision et l’annotation du 
texte allemand, la traduction et la préface sont dues aux 
meilleurs germanistes de France, pour la plupart profes- 
seurs de Faculté, 


VIENNENT DE PARAITRE : 


GŒTHE : Satyros, Prométhée, Mahomet, Les Dieux, les hé- 
r0$ et Wieland, Stella, préfacés par Henri Lichtenberger, 
professeur à l’Université de Paris, traduction de 
E. Herrmann. : 

GRILLPARZER : Sapho, traduit par Auguste Ebhrhard, 
doyen de la Faculté des Lettres de Lyon (15 fr.). 

EICHENDORFE : Scènes de la vie d’un propre à rien, tra- 


duit par Paul Sucher, professeur au Lycée Voltaire 


(15 fr.). 


Il a été tiré de ces ouvrages 100 exemplaires sur alfa 
à 30 francs. 


A PARAITRE PROCHAINEMENT : 


SCHILLER : L’intrigue et l'amour, traduit par Robert 
d’Harcourt, professeur à l’Institut Catholique. 

STORM : Aquis Submersus, H. und H. Kirch, traduits par 
Robert Pitrou, professeur à l’Université de Bordeaux. 
HOLDERLIN : Empédocle, traduit par Henri Jourdan, 

lecteur à l’Université de B:rtiu. | 

KLEIST : Le prince de Hombourg, traduit par André Ro- 
bert, lecteur à l’Université de Vienne. 

HEINE : De la France, préfacé et annoté par Raymond 
Schiltz, agrégé de l’Université. 

OTTO LUDWIG : Le vieux forestier, traduit par Gaston 

_ Raphaël, professeur au Lycée Lakanal. : | 

J. P. RICHTER : Le maître d'école Wuz, traduit par Gene- 
viève Bianquis, professeur au Lycée Fénelon. 

GRILLPARZER : Ottokar, Les Flots de la mer et de 
l'amour, traduits par Auguste Ehrhard, doyen de la 
Faculté des Lettres de Lyon. | 
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SHÉRIDAN. — es Scandales de l'Hôtel des Ventes. 
10 fr 


À vi | courageux, qui n’& pas eraintde démasquer 
une classe particuéreme nt. odieuseedeæ privilégiés. M. Shéri- 
dan, lui-même qupé par-lesmirage de la vente-puliiques ainsi 
qu’il nous-le conte spiritueélement, a. résolue défendre. de 
porte-monnaie des clients de la Fu Drouot. Ces cliénts, c'est 
tout. {e monde; qui peut répondre#de n’avoir un jour quelques 
meubles, quelques biBelots., à, Mvrer au conmnissairæpriseur? 

Irayé par le prix- du Heuf,::n'4& caressé d'espoir. — qui 

être justifié... — d'obtenir’ meilleur compte, un: fit, 

Ises,. des *0bjetS= strictement usuels? Or les %e ComMPbi- 
NaiSONs *» ne-s'exerc2nt pas Seulement sur 1e6s pièces rares, sur 
| merveilles de mrix pour -Jesqiellés les antiqtiaires  S/0rre 
tentent entro-eux par-de système de Ta « revision »,- dont FAus 
(eu: nous dévoile l& mécanisme: 


VICTOR AUGAGNEUR. — Erreurs et Brutahtés coloniales, 

12: ÉE. 

Vicior Augagnet}, par son. analyse *‘Serrée des faits, étayés 
da témoignages et de documents de premier ordre {s0igmeu- 
semen,; tenus secrets JUSQU'à ce jou“ Dar S DOUVOIrFS offI- 
Ci61S),. apporte — Hélas! —= jy preuve -irréfutabie Que - 1r0p 
souvent lé Civilisateur n’a “é'é, nesbtrencor® qu'un barbare 
usant. da. Sa force à, l'égard-:d'auftres barbares sans défense. 
Son réel; passionfhé ef pourtant-objectif-cômm'e une œuvre de 
Flaubert tient en Baleine, par Ye simplé exposé de faits "vécus, 
(tragiques jusque dans Jleur. extrême détail. 


FERNAND CORCOS. — Catéchisme des partis politiques 
en France. 15 fr, 

Tous les partis politiques, avee «leu "histoire, -leur doc- 
irine-et leur ‘programme sont exposéss de la manieresla plus 
Objectiva dans cette copieuse étude... Cest 16 premier ouvrage 
de Ce :genre qu'on 4äit publié. Clair et: fortemerit documenté 
à la Source Ce chaque parti, il Vient :à.-son heure pour permat- 
tre au premier wenu de voir Clair dans la confusion des ‘pro 
cTammeés politiques: 


JACQUES DORIOT. — es Colonies et le Communisnre. 


discoWrs, Jourd:de prophétiss et. riche 

a été prononcé: Técermment à TMC hM- 

livre résume ftOhte 14 doctrine Comm 
ist ê; cCoionies. Par les renseignements mombreux 
et 1YOp pet. connus, les Statistiques ArOoubtantes, «Pannonce 
d'événements redoutés. Chägie. pag: donne Matière” À CCS 
l'éflexions .singuMéefement prôfitäbles, 


à 


JEAN DE PIERREFEU. — La Sâison Aiplomatique. 12 fr. 
‘’iquantes révélations. sur les #G,0.G.:dinlomatiqueés."Ces notés 


montrent au lecteur le caractère fragile et: précaire dela 
volonté humaine et l’impuissancé des hommes à ‘meners.les 
événements, Les-acteurs de cCelté comédie politique sé senti 


ront, 4 Ia lecture de La Saison Diplomatique, aussi mal à 
l'aise. que les: généraux, 2prèsG.0.G. et Plutarque dt menti. 


1MP; RAMLOT, 52, avenue du Maine, Paris. 
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